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IL IT T-E R-ATUV REi.

L'HIRONDELLE.

Faites-moi bon accueil, j'arrive !
Du soleil, de la gaité vive
Je vous ramène la saison.
Jour et nuit, j'ai fendu l'espace:
A la voyageuse un peu lasse,
Vieux amis, laissez prendre place
Sous le toit de votre maison.

C'est bien là; voici la fenêtre,
La tuile aisée à reconnaître,
Où fut posé mon premier nid.
Fermière, pour moi toujours bonne,
Chez vous ne manque-t-il personne ?
Bien ! fêtons le jour qui rayonne
Et l'heure qui nous réunit.

Depuis que, par un soir de brume,
Je partis, secouant ma plume,
J'ai traversé les cieux entiers ;
J'ai vu bien des mers, bien des plages.
Abritée ici des orages,
Je vous-dirai tous mes voyages,
Car je babille volontiers!

De sa voix, sonore merveille,
Le rossignol ravit l'oreille;
Moi, je n'ai pas de si doux chants;
Je ne sais que jaser sans cesse,
Jaser pour amuser l'hôtesse,
Et pour écarter la tristesse
De l'homme qui travaille aux champs.

Dans l'air du matin qui m'enivre,
Sur le côteau j'aime à le suivre,
Rasant de l'aile ses cheveux,
Par quelques mots d'heureux présage,
Gaiement je l'excite à l'ouvrage:,
Brave homme, lui dis-je courage 1
Les blés répondront à tes voux.

Aux gens dont le toit m'est propice
Je rends plus d'un utile office.
.Abusés par un temps serein,
S'ils ont laissé leurs foins à terre,
Je dis à propos : - Qu'on les serre !
Et sans merci, je fais la guerre
Aux vers qui rongent le bon grain.

Que le faucon, l'œil sur sa proie,
Que l'épervier là-haut tournoie,
Prompte à les voir je pousse un cri.
A mon signal, on se rassemble.
La poule et son poussin qui tremble,
Et le pigeon, courent ensemble
Chercher un lieu sûr, un abri.

Je saisis au vol ma pâture,
Je bois au vol dans une eau pure,
J'y prends un bain tonjours au vol !
Je suis l'essor, l'aile rapide,
Je ne me plais que dans le vide,
Et je plains l'homme, cSur timide,
Qui n'ose pas quitter le sol 1

Faites-moi bon acceuil, j'arrive !
Du soleil, de la gaîté vive
Je-vous ramène la saison.
Jour et nuit j'ai fendu l'espace;
A la voyageuse un peu lasse,
Vieux amis, laissez prendre place
Sous le toit de votre maison.

No. 4.

AUTRAN

Vie-Rurale.

Le Mineur de Californie.
Suite et fin.

Un jour, en 1860, quelques malheureux chercheurs d'or qui n'a-
vaient pas réussi,, ou qui avaient encore un mauvais levain dans l'âme,
ont voulu, dans un endroit écarté, arrêter- la diligence qu'ils savaient
porter des lingots. Les voyageurs sont descendus, et ce sont eux qui
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ont arrête les voleurs, qu'on aurait pendus, séance tenante, s'il n'y l'eau; on agite le plat en l'inclinant légèrement. Le mouvement deavait eu à. quelques pas de là une ville où siégeait un tribunal régulier. l'eau entraîne les matières les plus légères c'est-à-dire la terre, le sable.On les y conduisit, et on les yivra aux juges. Après avoir répété ce manége plusieurs fois, on finit par trouver auJe ne puis oublier que ce fut à ces mesures rigoureuses des pre- fond du'plat des paillettes, des aiguilles, une poussiére d'or qui aupa-miers temps d'effervescence, que je dus en partie ma sécurité person- ravant étaient entièrement cachées au milieu du sable. Il y a, mêléenelle en 1859. Je me suis trouvé seul, au milieu des bois, environné à ces paillettes, une matière noire assez lourde qui est restée aussi end'indiens, dans une petite cabane qu'on aurait pu enfoncer d'un coup vertu de sa pesanteur : c'est du fer magnétique. On l'enlève avec unde poing et dont la porte même ne fermait pas. Tout le jour j'étais petit barreau d'aimant auquel il s'attache en "formant une sorte deabsent. Il me fallait aller aux mines surveiller des ouvriers, donner chevelure.
des ordres. Jamais personne n'est entré chez moi, jamais la porte n'a Voilà, Messieurs, le moyen dont se servent les mineurs pour étu-en ouverte. ai pu tout laisser au logis, argent, vêtements, on n'a dier un placer ; mais c'est un inoyena d'exploitation qui est très-lent,rien pris, rien emporte. Je ne puis oublier que je devais cette étonnante en quelque sorte primitif.sécurité dans ces profondes solitudes aux mesures énergiques qu'on Les Chinois, quand ils arrivèrent, et ils arrivèrent des premiers (laavait employés dans les premiers temps, et franchement, je rie sais si Chine est en face de la Californie, de l'autre côté de l'océan Paci-vous applaudirez, mais pour mon compte j'applaudis encore à ces fique), les chinois industrieux, mals si attachés à leurs vieilles habi-moyens de salut publie dans ce pays si lointain et si peu peuplé. tudes qu'il a fallu, vous le savez, leur tirer des coups de canon pourNotez bien, Messieurs, que quelques-uns des bons étaient devenus qu'ils nous ouvrissent leurs ports, arrivèrent avec un petit appareil enmauvais à cette Apre poursuite de l'or. Ce besoin insatiable du gain, usage dans leur pays et qui permettait de travailler plus vite que lece désir de s'enrichir en un jour avaient fait installer sur les placers plat dont je viens de vous parler. C'est le rocker ou berceau. C'est,des salles de jeu, même en plein vent. On allait y tailler ce qu'on en effet, un berceau d'enfant, si ce n'est qu'à la partie supérieure il yappelle un monte, une espèce de baccarat, de lansquenet. On jouait a un tamis, et à la partie inférieure une toile u peu inclinée sous cetout son gain du mois, de l'année, sur une seule carte, et malheur à tamis. On jette sur le crible le sable et l'eau, les matières les plusqui aurait voulu tricher, le banquier avait toujours à côté de lui un fines passent à travers les trous et tombent su la toile. L'or, qui estrevolver à six coups ; quelquefois il tirait à bout portant sur les fri- lourd, ne va pas si vite que le sable, et il reste en arrière. L'eau apons ; et un pauvre joueur qui entrait recevait la balle qui ne lui était donc entrainé le sable et l'a sépa'é du métal. De temps en temps onpas destinée. Il y eut des faits de ce genre. L'humanité n'est pas com- recueille l'or on le renferme dans u petit tuyau de plume que leposée que de saints ; les méchants alors étaient en plus grand nom- mineur californien porte très-élégamnment derrière son oreille.' bre, et les gens de bien paient quelquefois pour eux. Ce second moyen d'ex ploitatio de l'or, le berceau, qui occpeAujourd'hui, le pays s'est pacifié: il est paisible, tranquille, on y déjà deux ou trois hommes et qui triple le travail de la battée, nevoit de riches campagnes qui récompensent le laboureur avec usure, pouvait suffire à des colons pressés de jouir, badis, ave ,ntureuqui sont, pour ainsi dire, la réalisation de ces campagnes bénies par le comme le sont les Anglais et les Américains du nord, et il faut le direSeigneur, dont nous parle la Bible. J'ai vu des grappes de raisin peser aussi, les Français. Alors on eut l'idée d'établir des canaux en pleinplusieurs kilogrammes, des concombres qui pesaient 100 kilogrammes, champ; on dériva certains petits cours d'eau, de manière à les fairedeux cents livres ! J'ai vu à l'exposition agricole de Sacramento, des passer sur des tamis en place, après les tamis "enaient des rigoles decarottes qui avaient un mètre de long, de vériables canes. Aujour- bois ; on jetait le sable aurifère dans l'eau, ou on démolissait le ter-d'hui, le sol vierge n'est pas encore épuisé; il ne faut pas vous raiC du placer qui coulait avec l'eau. L'or était retenu dans le canal.étonner des faits que je cite, croire que ce soit làt un rêve de mon Ce canal ou longtom occupait déjà sept out huit mineurs; ceux-ciimagination, et que les mesures aient grandi pour moi avec la dis- fouillaient la terre, ceux-là facilitieat et surveilaient son passagetance. Pas du tout, je vais vous citer des faits de l'exactitude desquels dans le canal. Vous suivez d'ici cette petite familie de travileu svous pourrez juger vous-mêmes, et que ceux d'entre vous qui sont groupés dans un lacer voisin de la cabane où l'un des camaradesallés à Londrescont pu vérifier dans le grand palais de Sydenham. prépare le dîner Ze tous, car qui travaille bien doit dîner bien, commeIl y a en Califournie des arbres qui ont jusqu'à 150 mètres de dit l'Evangile; tout cela auprès d'une b' ces villes naissantes, impro-

hauteur, c'est-à-dire huit fois la hauteur d'une maison de Paris à cinq visées, qu'on appelait alors des camps.
étages, et 30 mètres de tour, ou, si vous aimez mieux, 10 mètres d'é- On ne s'est pas arrêté au long-tom on a peu-à-peu transformé cespaisseur. On a, écorcé quelques-uns de ces arbres, et on a pu donner canaux jusqu'à leur donner la proportion de ceux qui, dans notre pays,un bal dans l'espace qu'entourait l'écorce. On a aussi transformé amènent l'eau pour le besoin de l'industrie ou de 'ansntue puiscette enceinte en bazar. A Sydenham, on a remonté l'écorce d'un de on a démoli des collines entières en se sereant de la pression de l'eau.ces arbres géants en la soutenant à l'aide de charpentes, la rangeant On a fait venir de l'eau de ti-s-loin. Des compagnies se sont formées,dans le même ordre qu'elle occupait primitivement. On est ainsi qui ont entrepris d'amener l'in dispens le J uide aux placers, moy-monté jusqu'à une hauteur de 40 mètres. On n'avait pas écorcé da- nant u prix fixé selon le volume fourni. Ces compagies vont auvantage l'arbre sur pied. loin les flancs de la Sierra-Névada, à 4ou 0 lieues,Si la nature favorise les forêts californiennes à ce point, à plus checher de l'eau et l'appotent aux mines comme on l'amène dansforte raison les champs cultivés, ensemencés par l'homne, enrichis les canaux qui servent à arroser nos campagnes et qoelques unes ded'engrais, doivent posséder une merveilleuse fécondité. Ceux done nos villes. Seulement ici l'eau n'est plus destinée à l'arrosage ellequi ont abandonné les mines ont trouvé dans la culture des champs, sert non à désaer ea à est lu estmee a à arrosge el
l'exploitation des campagnes, une ample rénumération de leur travail, détruisant. gréger et à détruire le terrain, mais à feconder enet c'est justice, car ils nourrissent tous ces mineurs qui ne peuvent se Au moyen d'une lance qui projette l'eau avec force, comme cellenourrir de pépites. Bien que ce mot pépite, pepita.signifle petis pois des Pompes à incendie, on a renversé des collies. Ceux d'entre vousen espagnol : ce sont là des petits pois trop durs à digérer. qui ont été employés à des travaux de terrassement devinent ce quiJe ne dois pas oublier, Messieurs, que les personnes qui m'écoutent arrive en ce cas; toute la colline s'ébrlde s'écrou!e. Elle est faite desont en majorité habituées à des travaux manuels. Par conséquent, terrains meubles, on la fouille à la base au moyen de jets d'eau ie-vous êtes peut-êre tous bien désireux de savoir comment on travaille tipliés qui laven.t les terres : un vide se a'oduit, ce luon appelle unl'or. Vous semblez me dire : "Jusqu'ici, tout est bel et bon, porte âfwx, et il faut s'en aller bien vite pour 'être pas écasé par' mais nous avons lu cela dans les journaux de l'époque ; dites-nous l'éboulement. Quand le calme s'est rétabli, les mineurs arrivent avec' donc comment on exploite les placers. L'or est contenu dans le des pics. des pioches, des pelles; on déblaye les terres et on les jette' gravier, le sable, c'est très-bien ; mais emporte t-on le sable avec dans d'autres canaux 011 sluices ; et dans ces canaux on met des"le métal? " Non, Messieurs; je vais vous dire comment l'or se godets remplis de nmercure interposé sur le cassage de l'or.
travaille, et quelles sont les méthodes ingénieuses, délic 'tes, dont on Quel rôle joue là ce mercure? Vous coueaissez tos ce mtal, rp-se sert. pelé aussi vit argent ; il est liquide, mais si lourd qu'un morceau deComment reconnaît-on d'abord les placers, ces immenses champs fer qu'on v plonge surnage. e mais si por qu'u ire ded'or, corfime les appellent si bien les Anglais, ces dépôts de cailloux Créateur ne fait rien sans motif) m il a la propriété de dissoudre l'or,roulés, de roches désagrégées, où se trouvent des paillettes jaunes ? dele restituee4esuite, et il est devenu l'agent indispensa l'orQuand on soupçonne qu'un terrain est aurifère, on cherche un peu( des métaux précieux, l'or et l'aret. Si quelque jour il m'est donnéd'eau; s'il n'y en a pas à la surface, on creuse un trou, Il y a par de revenir ici et de vous raconter le travail de l'argent dans les miies.tout des fleuves souterrains, des conduites d'eau naturelles, cnme à d'Amérique, je vous dirai le rôle immense qu'y joue le mercure au-la surface de la terre. En Californie, ces conduites d'eaux, e.s jouid'hui je me bornerai à vous indique so rôle dans l'extractio n desources sont très-rapprochées de la surface ; on creuse donc un petit l'or. Il a la propriété de dissoudre l'or exactemnemt comme l'eau dis-bassin ; puis, avec un vase, un plat, qui ressemble au plat à barbe sont le sucre ; laissez tomber une bagne d'or dans le mercure, vousmoins l'échancrure, ou mieux encore au plat dont mis ménagères se n'y trouverez plus rien.

servent pour faire frire des œufs, si ce n'est qu'il est un peu plus grand, Mais vaporisez le mercure das Une cornue, le métal s'échappe enon s en va ramasser quelques poignéea de sable. On les lave dans vapeurs qui se liquéfient et retombent en pluie métallique, ai vous
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leur faites traverser un courant d'eau froide. Puis quand elles ont cessé
de se dégager, vous trouvez au fond de votre cornue un gâteau d'or.
Le mercure n'en a pas gardé un atôme. Il est plus généreux que tant
de gens qui empruntent et ne rendent jamais : lui, il rend tout.

Le même phénomène se passe quand on fait dissoudre du sucre
dans l'eau. Faites vaporiser l'eau dans un vase quelconque, vous
trouvez sur les parois du vase du sucre cristallisé, ce qu'on nomme du
sucre candi. L'or, c'est le sucre candi du mercure.

Vous pouvez apprécier maintenant le rôle que joue le mercure dans
le travail de l'or. Dans ees canaux où l'or arrive, il rencontre les
godets. Plus lourd que le mercure, il tombe au fond, il est dissous.
Mais les mineurs ne sont pas pressés d'aller l'y chercher, travaillent
toujours, savent qu'aucune parcelle d'or ne se perd. Cependant au bout
d'une ou deux semaines on procède à la récolte. On prend ce mer-
cure qui contient l'or, on le met dans une peau de chamois et il se
Produit un nouveau phénomène. Le mercure qui ne renferme pas d'or
"'échappe et coule à travers les pores de la peau de chamois, le mer-
Cure qui renferme l'or reste dans cette peau et refuse de passer.
C'est l'amalgame, comme on l'appelle en chimie. Les boules d'amal-
game ressemblent à des boules d'étain ; on fait une provision de ces
boules, on les met dans la cornue, le mercure se vaporise et le gâteau
d'or reste.

En commençant je vous disais, Messieurs, qu'il n'y avait pas de
Placers aux environs de Paris, parce qu'il ne s'y' trouvait pas de filons
de quartz. Ces filons de quartz, d'où l'or des placers a été désagrégé,
on les exploite aussi. Il faut attaquer cette roche plus dure que l'acier,
OÙ les meilleurs outils s'émoussent. On y fait des trous de mine et
l'on use de quinze à seize fleurets par jour.

Un des mineurs accroupi dirige et maintient le fleuret dans le trou,
les deux autres battent à coups alternatifs la tête du fleuret avec une
adresse merveilleuse, et le trou se fait péniblement.

Je ne connais pas d'exemples d'accidents dans lesquels le marteau,
se trompant de route, ait broyé la main du mineur. Les marteaux ne
Pèsent pas moins de cinq à six kilogrammes.

Quand le trou est fait on le charge de poudre, et la roche éclate.
Dans les débris on aperçoit quelquefois de petites paillettes d'or, quel.
quefois rien du tout. Des ouvriers font le triage du minerai. La pierre
ici est un peu plus blanche, là un peu plus jaunâtre, voilà toute les
indications qu'ils ont, mais leur habitude de ce travaille est si grande,
qu'ils séparent le minerai suivant son titre avec une exactitude qui
m'a toujours étonné. J'avais sur un de mes filons un Irlandais qui
fesait ce travail et qui y était fort habile. Un jour, je voulus au labo-
ratoire faire l'essai de différents monticules qu'il triait et séparait.
Je vis qu'il ne se trompait pas. Il faisait des lots, dont les uns devaient
contenir ving-cinq francs d'or, d'autres cinquante, d'autres soizante et
quinze, enfin cent francs par mille kilogrammes ; et cette distribution
etait d'une parfaite exactitude. Les lots à vingt-cinq francs étalent
d'ailleurs rejetés comme trop pauvres.

Ainsi, il fallait obtenir mille kilogrammes de ce cristal de roche,pres-
V e aussi dur que le diamant, pour obtenir au plus cent francs d'or.

'en soyez pas étonnés ; dans ces collines qu'on démolit, par les pro-
0édés hydrauliques do.ît je vous parlais tout-à-l'heure, il arrive qu'on
n'obtient que trois francs d'or, par mille kilos de roche ; il est vrai
que la roche est ici toute désagrégée, et qu'il n'y a plusqu'à la laver.
Toutefois, si l'on vous offrait de faire ce travail, vous diriez : le béné-
fice n'en vaut pas la peine. Si toute la Seine était ainsi aurifère, vous
ne vous baisseriez pas pour faire une pareille besogne ! Trois francs
Par mille kilogrammes seulement ! Avec les moyens puissants qui sont

employés en Californie, on arrive cependant à utiliser ces teneurs,
'es faibles titres, c'est merveilleux 1 M. Laur, un ingénieur des mines
qui a été envoyé par le ministre des travaux publics en Californie, et

qui porte un nom prédestiné à l'étude des métaux précieux, a été sur-
Pris de la délicatesse de la méthode hydraulique. J'avais eu l'honneur
d'être témoin avant lui de ce miracle industriel et j'en avais éte tout
aussi étonné-

Je reviens à mon quartz. De cette pierre blanche, un peu jaunAtre,
que vous connaissez maintenant, il fallait extraire l'or. Que faisions-
nous ? avec des pilons en fer ayant ensemble une force de plusieurs
ehevaux-vapeur, nous pulvérisions cette pierre comme les cuisinières
pulvérisent le sel ; on en faisait une poudre encore plus impalîpable,
Puis le courant d'eau arrivait qui la précipitait sur de petits moulins
dont les meules renfermaient un peu de mercure liquide, oi bien
encore sur des toisons, des-peaux de mouton, des couvertures, dans le
feutrage desquelles les paillettes d'or étaient retenues.

On pourrait décrire plus complétement toutes ces opérations,
niIais cela nous entraînerait trop loin. Vous venez de voir le travail,

Pe vous ai montré,.aussi bien que possible, pour le peu de temps que
J'ai à ma disposition, le lieu où les opérations s'exécutent, le pays ouù
se trouvent les placers. Encore un mot sur les travailleurs.

Je ne peux pas les laisser sans vous dire que, bien que les Femmes
BQient très-rares encore qui pratiquent dans ce pays lointain le métier

d'orpailleuses, il y en a cependant quelques unes qui sont- venues
sur les placers.

J'ai connu là deux Françaises, deux braves Françaises, l'une, à
qui l'on avait donné le nom de Marie Pantalon, parce qu'elle avait
adopté l'usage de ce vêtement, et fumait la pipe sur les placers, et
l'autre qu'on appelait Jeanne d'Arc, parce qu'un jour qu'un Améri-
cain peu galant voulut s'emparer de sa mine, elle l'avait repoussé, un
pistolet à la main, tandis que, de l'autre, elle jetait aux yeux de l'en
vahisseur une poignée de poivre. On l'avait donc appelée Jeanne
d'Arc parce qu'elle avait courageusement défendu son placer, en
quelque sorte sa petite France.

L'heure presse, Messieurs, et j'ai même déjà dépassé la limite.
Je regrette en vérité d'abuser si longtemps de votre attention, mais je
ne saurais finir sans résumer le rôle général du mineur de l'or.

Le mineur du charbon remplit dans notre civilisation actuelle,
dans ce mouvement qui entraîne l'humanité vers un progrès en quel-
que sorte indéfini, un rôle remarquable entre tous. C'est cet ouvrier
qui dote les pays- civilisés de la houille, c'est-à-dire de la lumière, de
la chaleur, de la force, de ce diament noir, comme l'appelleht les An-
glais, mille fois plus précieux que le bijou taillé que nous appelons le
diamant. Le mineur de l'or remplit un rôle social non moins élevé
que le mineur des houillères, et qui ne vous échappera pas.

Qui a fait la Californie, ce pays aujourd'hui si prospère, avec ses
routes, ses chemins de fer, ses lignes de télégraphes, de bateaux à
vapeur, ses campagnes si bien cultivées ? C'est le mineur de l'or.
C'est le travail continu, ce sont les sueurs incessantes de l'ouvrier,
du mineur des placers, qni ont fécondé, pour ainsi dire, ce pays. La
Californie n'eût jamais été ce qu'elle est aujourd'hui, si son sol n'a-
vait pas renfermé de l'or. Jusqu'à la découverte du précieux métal
elle est restée déserte et sauvage, elle n'a été pour l'Espagne qu'une
colonie perdue, elle n'a été pour le Mexique qu'une province de si
peu de valeur qu'il l'a abandonnée pour rien aux Etats-Unis, avec
trois autres provinces non moins bien dotées ; l'Orégon, où l'on ex-
ploite aussi des placers ; l'Utah, où l'on a découvert des mines d'ar-
gent immenses, enfin le Nouveau-Mexique. Chacun de ces quatre
pays est grand à lui seul comme la France.

Qui a ait aussi l'Australie ? Qui l'a faite si riche, si grande, que
demain si les placers manquaient, le pays n'en vivrait pas moins, il
est colonisé,- qui l'a faite, cette colonie puissante, cette sour de la
Californie ? ce sont encore les mineurs de l'or. Ce sont eux qui ont
créé ce pays avec ses grandes villes, Melbourne, Sidney, aux rues
aussi vastes et aussi belles que nos rues de Paris ; tout cela est le
produit du travail de l'ouvrier, du mineur.

Et retournant en Californie, dans cette contrée qui est là sur les
rivages du Pacifique comme la première étape entre le vieux monde
européen et le monde oriental qui s'ouvre, répétons de nouveau que
c'est le travail de l'ouvrier qui l'a, pour ainsi dire, fécondée.

San Francisco est la reine du Pacifique, ce sera un jour la reine du
monde commercial . les mineurs l'ont faite ce qu'elle est. Vous
voyez bien que ce mot d'ouvrier n'a pas besoin d'être relevé, il se
relève assez par lui-même, puisque, dans certains cas, l'ouvrier est
le fournisseur de la matière aujourd'hui indispensable aux pays civi-
lisés,le charbon, et que dans d'autres cas c'est lui qui fait les colonies
qui sont des Frances lointaines.

L. SIMONIN.

E D U C A rT I O N.

Nécessité de joindre l'Instruction à l'Education.
§ 1. POSSIBILITÉ DE L'INSTRUCTION DANS LA PLUS

TENDRE ENFANCE.

L'Éducation et l'Instruction, quoique distinctes, sont intime-
ment liées. Ne les séparons pas; faisons-les marcher ensemble,
puisqu'elles tendent au même but. Certaines personnes croient cet
accord impossible dans l'enfançe, pour le moins superflu, et
pensent que toute étude est, ou trop pénible pour la faiblesse
physique des enfants, ou trop élevée pour leur faiblesse intellec-
tuelle. Ces personnes ont dit: "Ils sont trop jeunes pour apprendre,
amusons-les seulement, rien ne presse." Mais si on a dit cela,
c'est qu'on ne savait comment proportionner la science à la débilité
des petites corceptions qui devaient la saisir; c'est qu'on trou-
vait plus cout et plus aisé de dire : ils sont trop jeunes, que de
dire ; Cherchons un moyen de repdre l'instruction claire, facile,

I
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agréable. Donnons-lui des formes qui plaisent aux enfants, qui
soient naïves et simples comme eux, afin de leur faire compren-
dre d'abord ce que nous voulons leur faire aimer.

C'était là pourtant ce qu'il fallait dire, car c'est là, Maîtres,
ce qu'il faut faire. Les études dont notre enfance se sera occupée
nous prépareront une adolescence plus précoce, plus exercée et
plus apte, par conséquent, à apprécier les grands et sérieux tra-
vaux que nous devrons accomplir dans l'âge mûr. Ne craignez
point de fatiguer les tendres organes de vos pupilles : ce n'est
point connaître qui lasse, c'est apprendre ; mais si la sollicitude
affectueuse du précepteur adoucit et mesure la tâche, les enfants
porteront sans fatigue le savoir qu'on leur aura enseigné sans en-
nui. Et croyez-moi, ce n'est pas l'âge qui mûrit l'homme, c'est
l'exercice de la pensée. Il a beaucoup à faire, dans ce monde,
et la vie humaine est si courte qu'il serait profitable de l'allonger
de toutes les heures et de toutes les secondes qu'on a jusqu'ici
dédaignées, méconnues, rayées de notre pauvre existence, et, pour
ainsi dire, rejetées au néant.

§ II. FORME DE L'INSTRUCTION PROPRE A LA
PREMIÈRE ENFANCE.

Nous le savons tous : l'enfance est paresseuse d'esprit; elle ne
fait nul effort pour comprendre ou retenir ce qu'on lui enseigne ;
mais elle se laisse volontiers séduire par des images, attacher par
des récits, subjuguer par le plaisir. Montrez-lui donc des images,
faites-lui des récits, et que votre volonté, pour gouverner plus
souverainement, n'enchaîne que par le plaisir.

Avez-vous jamais fait à un enfant un récit attachant, qu'il n'ait
pu vous redire quelque temps après, presque mot pour mot (car
les enfants, peu riches d'expressions, acceptent volontiers les
vôtres) ? Et vous n'avez point tiré parti de cette aptitude à
écouter !... Le récit bien approprié à l'intelligence de l'enfant
est le supplément de l'expérience qui lui manque et que vous
souhaitez lui voir acquérir. Ces faits animés que vous racontez,
vo& enfants se les représentent ; ils les voient s'accomplir, et leur
âme tantôt édifiée, tantôt ravie, conserve l'impression de ces faits,
comme s'ils en eussent été eux-mêmes les héros.

§ III. IMPORTANCE QUE LE MAITRE DOIT ATTACHER
AU CHOIX DE SES EXPRESSIONS.

Ici, on doit s'attacher beaucoup au choix e ses expressions et
à la manière de les amener dans la phrase, pour qu'elles soient
comprises par la place qu'elles occupent, si elles ne se font pas
comprendre par elles-mêmes.

En général, les enfants de l'âge et de la condition des nôtres,
sont, avons-nous dit, pauvres d'expression. Ils savent exécuter
une foule de choses, et ne sauraient pas en nommer exactement
quatre. Ils connaissent beaucoup d'objets, de formes, de qualités,
de faits accomplis; et ils paraissent ne connaître rien, parce
qu'ils ne savent rendre compte de rien. Parce que leurs sens ont
été seuls frappés, seuls instruits, et que n'ayant point à leur dis.
position les mots nécessaires pour représenter ce que nous sen-
tons, les mots, qui, même à notre insu, nous aident à distinguer
nos idées, les enfants n'ont encore que des idées confuses.

Il faut donc leur enseigner aussi les mots. J'ai sous les yeux
un exemple du pouvoir des mots; c'est un pauvre enfant de huit
ans que j'ai obtenu de garder malgré son âge, parce qu'il ne serait
point reçu ailleurs, et que ses parents ont la cruauté de le battre
quand il est sous'leur main. Le pauvre petit fut atteient, il y a
trois ans, d'une maladie qui le rendit paralytique et sourd. Il
parlait alors autant que les enfants de son âge ; eh bien, il est gra-
duellement devenu muet, parceque, étant entouré d'un silence coin-
plet, il a peu à peu oublié les mots, les noms même. Dans ce
morne isolement, ses idées n'étant point encore assez formées
pour subsister seules, se sont engourdies faute de langage ; et
d'un enfant dont l'intelligence se fût élevée peut-être, il ne reste
aujourd'hui qu'une sorte de malheureux crétin dont le visage
sans expression décèle bien un esprit vide d'idées.

Le mot fixe l'attention sur une qualité abstraite qui, sans lui,se fût confondue avec les autres qualités dans notre souvenir ; le

mot nous aide à démêler nos souvenirs, et celles de nos idées qui
ne répondent pas à des objets matériels, comme 'l'idée du juste et
de l'injuste, etc. Fournissez donc des mots à l'enfant, mais qu'ils
soient bien les mots propres ; que les expressions soient bien cor-
rectes, bien précises, car la précision des mots fait la netteté des
idées, et les idées nettes sont le chemin des idées justes.

Il n'est pas nécessaire d'expliquer toujours les mots par des
mots, il suffira-souvent d'employer le mot inconnu à compléter
un sens déjà compris, à qualifier une situation ou une action
déjà jugée, de sorte que ce soit l'emploi qui explique le mot. Par
exemple, si je disais seulement : " Dieu n'a rien créé d'inutile,
les enfants ne sauraient ce que.je veux dire par là. Mais sije n'ex-
prime ainsi: " Tout ce que Dieu a créé est bon à quelque chose;
il n'a rien créé d'inutile, " ils comprennent aussitôt que le mot
inutile veut dire n'être bon IL rien.

Vous ne sauriez trop veiller à votre manière de parler en géné-
ral. Il me semble que l'on doit considérer le langage comme l'un
des premiers moyens de la culture intellectuelle, son influence
étant d'autant plus puissante qu'elle est continue.

§ IV. NÉCEsSITE D'INTERESSER LES ENFANTE POUR
CAPTIVER LEUR ATTENTION.

Nulle part autant que dans une salle d'asile il n'est important
d'obtenir et de conserver l'attention et le silence ; mais il faut
vaincre sans combattre et triompher par l'attrait. Vous ne serez
content de tous vos enfants que lorsqu'ils seront tous contents
de vous. Ils ne seront attentifs, qu'autant (ue vous les attacherez.

Si, excités par une des nombreuses influences opposées aux vô-
tres, et qui peuvent naître, ai-je dit,oude la disposition atmosphé-
rique, ou de la fatigue d'une journée déjà laborieuse, ils sont lancés
dans une direction différente de celle que vous comptiez leur
donner, n'allez pas voùs en fâcher !... Vous aigririez le mal au
lieu d'y remédier. Il n'y a que la main de Dieu qui puisse faire
remonter un fleuve contre sa pente. Votre force humaine serait
surpassée par le torrent qu'elle essaierait <le refouler. Bien plutôt,
jetez-vous dans son cours, pour le régulariser. Dans les terrains
neufs, tous les sillons sont fertiles : chez l'enfance, toutes les cor-
des vibrent, si vous savez les toucher. Le marin ne tente pas
d'imposer au vent une direction arbitraire ; il s'applique à bien
orienter sa voile : imitez-le.

Quelque soit notre âge, nous ne demeurons attentifs que par
intérêt pour le récit, ou par déférence pour la personne qui parle,
mais cette déférence étant un sacrifice imposé par la politesse et
l'usage du monde, les enfants ne peuvent ni en avoir l'idée ni vou-
loir s'y assujettir. Il faut donc, c'est une condition indispensable,
il faut les intéresser.

V. DE L'ENSEIGNEMENT INTELLECTUEL.

L'enseignement, si varié et si multiple qu'il paraisse, se résu-
me en deux parties : l'enseignement intellectuel et l'enseignement
moral, qui sont deux branches de l'éducation.

A chaque détail d'énseignement intellectuelle, attachez un appât
pour l'esprit, soit en faisant naître du sujet que vous traitez quel.
que épisode qui éveille un souvenir ans l'imagination de vos.
auditeurs, soit par une allusion à un fait connu d'eux tous et
dont la moralité soit évidente. Vous pourrez vous permettre des
histoires de pure invention, à condition que le fond en soit utile,
et que les acteurs y remplissent des rôles conformes à leur carac-
tère. La vraisemblance n'exclut point les ornements, et la vérité
se laisse volontiers habiller par la fable. Je crois même que les
vérités les meilleures et les plus anciennement établies nous frap-
pent davantage. quand on les fait sortir des lèvres d'un renard ou
d'un singe. Dire que des animaux ont parlé comme des hommes
est une erreur sans doute ; mais cette erreur est trop ingénue
pour faire des dupes. Les enfants savent toujours bien que les
animaux ne parlent pas. D'ailleurs vous pourrez leur faire dis-
tinguer après votre récit ce qui est réel d'avec ce qui ne l'est pas.
Cet exercice même stimulera leur jugement ; et si la nouveauté
d'un animal qui parle a servi à rendre les oreilles plus attentives
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aux bons conseils qu'il donne, il me semble qu'il y a là plus d'a-
vantages.

§ VI. DE L'ENSEIGNEMENT MORAL.

S'il convient d'attacher à chaque détail d'enseignement intel-
lectuel un intérêt de l'esprit, à chaque détail d'enseignement mo-
ral il convient d'attacher un intérêt du coeur. La loi morale étant
la plus importante à établir, il faut, pour la faire prévaloir, l'ap-
Puyer sur l'auxiliaire le plus puissant : convainquez bien les
hommes, en commençant par les enfants, que leur premier, leur
Plus réel intérêt c'est d'être justes. Frappez leur imagination de
toutes les manières pour les pénétrer de cette grande et inva-
riable vérité, que toute action injuste porte en soi le germe de son
Chàtiment, dans ce monde ou dans l'autre, comme la fleur gâtée
Porte le germe du mauvais fruit. Que toujours, quelles que soient
le;apparences, une faute volontaire ou involontaire coi.tre la
règle morale, engendre tôt ou tard un préjudice proportionnel
Pour celui qui l'a commise. Dites volontaire, pour qu'ils s'accou-
tuMent à gouverner leurs désirs: dites involontaire, pour qu'ils
apprennent à les examiner avant de les satisfaire.

Agissez ensuite pour confirmer vos assertions, de manière que
chacun de leurs actes amène un résultat facheux ou agréable
Pour eux, selon que leu. action a été bonne ou mapvaise. Sans
doute, une justice aussi immédiate n'est pas rendue à tout homme
en te monde. On voit des fautes profiter à leurs auteurs, tandis
que la probité et le désintéressement amènent quelquefois la
misère et l'ingratitude. Mais je viens de le dire, cet infortune et
ce bonheur immérités ne sont qu'apparents ou passagers. La vie
Présente n'est pas tout. Et quand il arriverait que le vice ou le
erine y fussent triomphants, nous n'en devrions pas moins croire
t notre conscience, qui nous dit que puisque Dieu est juste, jus-
tice sera rendue un.jour à chacun selon ses mérites.

Ce que l'on veut toujours, même en faisant le mal, c'est se
rendre heureux, et l'on croit y parvenir par la satisfaction de quel-
qle désir égoïste ou vindicatif: Mais quand tous les hommes sau-
ront que cette satisfaction est mensongère, et qu'ils seront obligés
de l'expier ; quand ils seront bien convaincus de l'inévitable ré-
tribution distribuée à chacun par la Providence, ils s'efforceront
de n'être plus méchants, en apprenant qu'ils ont intérêt à ne pas
l'être. Et c'est cette ignorance qui produit le malheur des gens debien par les méchants; et le malheur des méchants eux-mêmes
Par leurs propres fautes.

Cette assertion qui intéresse la cause personnelle, n'exclut,
qu'on l'examine bien, ni le dévouement, ni les sacrifices généreux,
ni les nobles abnégations. Ceux qui les pratiquent savent par
expérience que dans ces cas mêmes la meilleure part est encore
à celui qui donne.-Extrait des Conseils sur la direction des
84lles d'Asile, par MLLE. MARIE CARPENTIER.

UISTOIRE DU CA NAD A.'

Une Date.
Les curieux de Québec ont souvent remarqué l'ancienne date

gravée sur une pierre qui se trouve aujourd'hui placée à la
gauche de la porte de Cour du Château St. Louis actuel. Le
dernier chiffre de cette date est disparu et comme la pierre se
délite facilement, les autres chiffres disparaîtront assez prompte-
nent. Déjà on a élévé des doutes sur le chiffre qui n'existe plus

th i n'est pas sans utilité de rétablir la date d'une manière au-
tentique.

Voici ce que nous lisons dans le journal manuscrit du père de
notre vénérable concitoyen, M. James Thompson, riort l'année
dernière, à l'âge de 86 ans. Ce précieux journal qui forme six

volumes est maintenant la propriété de M. Jamies Thompson
arrower, neveu de M. Thompson.

" 1784, september 17.
The miners at the Chateau in levelling the yard dug up a-

large stone from which I•have described the annexed figure.
[En cet endroit se trouve dessinée la figure de la pierre au

sommet de laquelle ou voit gravée une croix de Malte et au-des-
sous la date 1647.]

" I could wish it was discovered soon enough to lay conspicu-
ously in the wall of the new building in order to convey to
posterity the antiquity of the Château St. Louis, however, I got
the masons to lay the stone in the cheek of the gate of the new
building."

Cette pierre formait très probablement la clef de voûte de la
porte de l'ancien fort Saint-Louis. M. de Montmagny, alors
gouverneur de la Nouvelle France, y fit graver la croix de son
ordre au-dessus de la date 1647.

H. R. C.

Courrier du Canada.

MONSIEUR LE RÉDACTEUR,

Votre habile correspondant H. R. C. aime tout ce qui a rap-
port à notre histoire nationale: cela se voit aisément par l'entre-
filet qu'il vous a communiqué avant-hier, au sujet de la date
" gravée sur une pierre qui se trouve aujourd'hui placée à la
gauche de la porte de cour du Château St. Louis actuel." Il est
malheureux, cependant, qu'il n'ait pas contrôlé d'une manière
suffisante les informations qu'il a prises dans le journal manuscrit
de feu M. Thompson.

Que notre regretté concitoyen tant estimé, et à si juste titre,
M. de Gaspé, ait mis dans ses notes, au-dessous de la croix
de Malte, la date de 1647. je n'en fais aucun doute; Mais il me
paraît certain que cet antiquaire émérite a fait erreur.-On me
permettra, je l'espère, de reproduire ici quelques lignes extraites
du discours que j'ai prononcé à l'Ecole-Normale-Laval, au mois
de juillet 1870.

Après avoir parlé de la voûte qui a servi longtemps d'abri aux
archives de la Province, je disais:

" En arrière de cette voûte, et tout à coté de la porte cochère,
on voit une pierre sur laquelle se trouve une croix à huit pointes ;
au bas, l'on distingue facilement trois chiffres : 1, 6 et, plus loin,
4. Bien des littérateürs, ou des amatenrs de notre histoire, se
sont arrêtés sur la rue des Carrières, en face de cette relique du
passé, et ont essayé de la déchiffrer; aucun d'eux, cependant,-
du moins que je sache,-r'y est encore parvenu.

" Si je ne me trompe, cette pierre appartenait au fort St. Louis,
et elle a dû être placé à l'endroit où elle est aujourd«hui, long-
temps après l'érection du château Haldimand, attendu qu'elle ne
forme partie que du prolongement du mur proprement dit.
Voici sur quoi je me fonde :

I La croix à huit pointes distinguait les chevaliers de Malte,
et le chiffre effacé pourrait bien être 4. Le millésime ainsi rétabli,
je pourrais dire, avec quelque chance d'être vrai, que 'cette pierre
fut placée dans le mur du fort St. Louis en 1644 par le succes-
seur de. Champlain, Charles Huaut de Montmagny, Chevalier
de Malte, qui gouverna la Nouvelle-France de 1636 à 1648.

" Peut-être y aurait-il aussi un semblant de raison à substituer
au nom de M. de Montmagny celui du comte de Frontenac, dont
la deuxième administration s'étend de 1689 à 1698.. En sous-
entendant, au lieu de 4, le chiffre 9, on aurait la date de 1694
et l'on attribuerait la croix à huit pointes à un chevalier de
l'ordre royal et militaire de St. Louis, institué par Louis XIV
en 1693. On sait qu'à cause de sa belle conduite en 1690, Louis
de Buade, comte de Frontenac, reçut du roi la croix de St. Louis;
mais il n'est pas facile d'adopter cette hypothèse. Au centre de
la croix à huit pointes, devrait se trouver l'effigie de St. Louis.
Or, l'on n'y voit absolument rien de semblable. Je tiens donc à
ma première opinion ; mais je vous la livre pour ce qu'elle vaut,
laissant à de plus habiles, à quelque nouvel Rdipe, la gloire de
découvrir l'énigme posée par ce nouveau Sphynx."
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Pour que 'N Thou Tlpson eût raison, eti à sa suitI, M 1 a
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-j ~sie tousjouris roir parole; une simpIe afliriatioi

ne nie sullir pa : il me fnt de preuves. e senis dIe het c
reux d'appresre sur quoi s'a puie votre correspo Iîdanl t for qu'il
dit (Ile 31. de 3ontinnriv fit graver sur une piere la croix de
son titre i he lev r île M

A' réez, ). le T tehr expression 'de ises ee tis
d'estlume et de revoi uase

NOîîRtRT Tîtisi tîLI.
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de la guerre de 1870-1S71
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tot: I. Certes, unie telle reespit latiosest douloureuse, tuais elle
est pleine de leçons pour l'avenir, si nus la ardons dúvant les
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quarans te-lit combats, trois batailles,-Lc anios, ntbéliard et
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ffecti. Le 52; reginîeit a pèrdu 58 ofloier, 7 uhlkurie et

Le 35e rerutàt 1rlin A-e officiers, 2 faâlhuriclis et 1 207
hlusome. V'e<st cc n o t t le (snrl lanizy a pirlè alns

Mn npport sur la liaailli' du Nlans,
Les 2iutrls réginiients du troi .ièue corps oui toits perdu en
moyenne de 10 50 à t iei!ers et dé 1,000 àI 1,100 Iionnlùsusse. l-t

perte dola cavalrie est à evlle dt l'infanterie eonunlk1e unil à douze.
Queillies rgimunts cependant ont été rudemten t nurat le
remie r dl ragonî le garde, par e ile, i perdu pu dle

hi 1initié lde e iet et près du tiers de ses calvalicis.
Un ait qui résulIte de 'enxsiien du totaI des pertes et qui

noistre counen la ré>siunea desarmées 'r an çi s a ét pihs
ieu quue p iur- p ouns ue le prttudviit. est (Iue la

uerre a Coit) près de trois fois plus d' luimties à l 'rse qu e
elle de 1 S66, toute proportion gardée eutre l rces enssées

nsa écrit de Saarbruek. Prusse Mièéîsaue
Les s es plrovices de l'ace et de la Lorraine ont th

et duétettitl.s:eiu dien triets d 'ue plîtI.îsshsiosî de 70 ou

La basse Alee con ipfrensdra huit cercles:
Lh:s ville de S rboisr la cuigré enviroisante, Ernte

aien:ius, 3 olheims le.tdlt. Wiss'nsmbourg et. 7bern
i haute Alsaee eonpuidsdra six cercles

Cöhfir, ùppol vsweil er Gehw iler, il ss huse vt
Alikirchi

La Lorraine comrendra huit eereles:
La vilil de Nletz, le.s nvirs (le et z, Thion ville, Sarrene

ii tis, CliiteShsr 'reburgForbaelh ei FalkenLb'rg
Les soipréfets rotidront le titre de directeurs des corue.

Leu' geces îles villes de Metz et de S sbour. serot di-
snstrés par di prfets.

On lit datS la Guazette de Colsogne
L'Alsac lrraisn sera Occupéc pr iti corp d'uirnée lorsm

de deux divisicons et plicé sous les ordres dî gouverseurénéral.
Ces trompmes seroîset is dais les codu t ig e tsu
Nord et do ceux dis M li et cmpiero t ii e ctif do 30,000,
hoinujîes. La' garnsison d Thsiouville, composée de deux bta
lous, ia2r.i partie di Se corps d'anmée.

Il est curieux (it on aitt oublie d .gnaler Bitelhe conme la
seule citadelle f'1s';îiîiie gni ne soit tombée Îpuvow s

russiens g(Ie par hi cesot de l'Alsae et Lorr ne. Ceite fbr-
t eresse uln>prensable Ua tenu juîîsq î'u' n dernier jour. Les A llemanii:i di
n'avaient pas commis la folie de tenter uts assaut, iutile et
s'étaientt content s de se firtifier dans leurs retrauclieteti De
sot côté, la garmnso de Bitehe a pu se rusvitailler sans inter-
ruptiîu, pos édant d'uilleurs dès le début di siège un las to
sirable d'approvisionneinents Cette siutiîl iîère situation ; (titi
île permetauit - anute des deux troupes d'attaquer Pautre, a
firé plus de cinq imoim, Aié és et assiégeantsvivaient dans

les mneilleurs termnes, et le part et d'auures 01n cil était venu à neà
plus tirer un Coup (e (lu. C'eSt été comnie oin dit, de li poudre
jetée tii m oine nx.

telhe est m aintenant Prusieci nî vertu du traité de pais.

Vici latb de la reprtition de tro iss eu
Suiisu: urich 11,000, IJernle 20,000, iucenusc 5,000, U.ri100,
Schwiîtz 1000, Obswasld< -I00, Nidwîilde 300, Glaris 1,000, Zo
700 pribouig4000, Soleure 3,000, 3bal 500, Schlulllouse
1,200, Appenzel ARt,500,Lb42 00, St Gal1 7,000
Grison l,000, Arvie 8,00, Thuroevie 3,000 and ,00,
Vadais 1,000, Neuchantel 1,000, Gcenèv 1,500.-T otal d,00
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* *

Le Moniteur universel publie les chiffres des décès survenus
à Paris pendant les dix-neuf semaines du siège et pendant les t
quatre semaines de l'armistice.

Ce document montrera à la France et à l'histoire ce que
Paris a souffert pendant cette longue période d'investissement. t

La première colonne comprend les décès constatés à Paris du
18 septembre 1870 au 25 février 1871; la seconde, les semaines
correspondantes de l'année précédente.

Du 18 au 24 septembre......................
Du 25 septembre au 1er octobre..... .......
Du 2 au 8 octobre ............................
Du. 9 au 15 octobre ..........................
Du 16 au 21 octobre..........................
Du 23 au 29 octobre..........................
Du 30 octobre au 5 novembre...............
Du 6 au 12 novembre........................
Du 13 au 19 novembre......................
Du 20 au 26 novembre.......................
Du 27 novembre au 3 décembre.............
Du 4 au 10 décembre.........................
Du 1er au 17 décembre......................
Du 18 au 24 décembre.......................
Du 25 au 31 décembre ......................

Du 1er au 6 janvier..........................
Du 7 au 13 janvier............................
Du 14 au 20 janvier................... .
Du 21 au 27 janvier....... .........
Du 28 janvier au 3 février..................
Du 3 au 10 février .................
Du 11 au 17 février ..
Du 18 au 24 février.....................

1870 1869

1,272 820
1,344 713
1,483 747
1,610 752
1,745 825
1,878 880
1.762 921
1,885 877
2,064 900
1,927 933
2,023 846
2,455 882
2,528 955
2,728 980
3,280 921

1871 1870

3,680
3,982
4,465
4,376
4,671
4)451
4)103
3,941

1,106
998
980

1,044
1,105
1,139
1,292
1,362

Total des décès pendant cette période.. . 64,154 21,979

*

Les habitants des départements envahis ont été forcés de
recevoir les monnaies prussiennes dont voici la dénomination;

Frédéric d'or............. 25 fr 00
Gros-thaler................................. 7 50
Thaler........ . ........................... 3 75
Florin....................................... 2 20
K rentz.... ................................ 0 10

Des banquiers ont spéculé sur le cours forcé de ces monnaies
étrangères. A Versailles, par exemple, Uabondance est si consi-
dérable que les pièces françaises ont completement disparu, et
chacun, peu confiant dans leur valeur intrinsèque, s'en défait

tuoyennant une perte assez sensible.
Ainsi le, thaler subit une dépréciation de cinquante centimes

et ainsi des autres pièces.
Il suffit, pour se faire une idée de l'importance de cette spé-

culation et des bénéfices réalisés, de rappeler que de la Belgique
ol a expédié à Pontoise, deux fois par semaine, deux cent cin-
quante mille francs en or, pour opérer le change des pièces
allemiandes.

Ensuite on les transporte en Prusse, en Bavière, en Saxe,
dans le grand duché de Bade, etc., où elles sont mises en circu-
lation au cours ordinaire. Par ce trafic, des banquiers ont réalisé
des bénéfices considérables.

Ajoutons que les marchands et débitants vendent en consé-
quence. et que la perte qu'ils subissent ne profite en réalité
qu'aux spéculateurs.

**

On apprend de Cologne au Nord, ce que les Prussiens comp-
ent faire de leurs trophées.

Le canon monstre du Mont-Valérien, décoré de bannières et
le verdure, a passé hier au soir à la gare de Cologne pour être
transporté à Berlin, où il restera comme un trophée de nos
victoires.

Quant aux étandards, drapeaux et aigles pris dans la guerre,
Is resteront la propriété des différents corps qui les ont conquis,
tandis que les canons, armes et autre matériel de guerre seront
répartis d'après le nombre de populations. Les trophées princi-
paux à savoir, l'épée que Napoléon III a rendue à Sédan,
jointe aux épées des quatre maréchaux français qui sont prison-
niers de guerre, seront probablement déposés à Berlin comme un
souvenir de nos victoires.

La médaille commémorative qui sera décernée à tous les com-
battants de l'armée allemande sera faite avec le bronze des canons
pris à l'ennemi.

*

LES ÉGLISES DÉVASTÉES.

Le câble nous apprend que les insurgés, non contents d'avoir
pillé les églises de la Madeleine et de l'Assomption, les ont dé-
vastées, la Madeleine, commencée sous Napoléon Ier comme
temple de la gloire, continuée lentement sous la Restauration
pour redevenir église. La Madeleine ne fut achevée que sous
Louis-Philippe, en 1843.

Le fronton a été sculpté par M. Lemaire. Les portes en
bronze sous de Triquetti, les bénitiers d'Antonin Moine.

Les galleries extérieures étaient garnies de statues exécutées
par différents artistes. A l'intérieur la sculpture des voûtes est
de Rude, Foytier et Pradier.

Sculptures: Baptême du Christ, groupe par Rude; Mariage
de la.Vierge, groupe, par Pradier; Bénitiers, par Antoine Moine;
Sainte Amélie, par Bra; Sainte Clotilde, par Barge; Saint
Vincent de Paul, par Bagge; Vierge, par Seurre; Saint Au-
gustin, par Elex; Assomption, marbre, par Marochetté; Jésus-
Christ, par Duret.

Peintures: Conversion de Madeleine, par Schrutz; Madeleine
au pied de la croix, par Bouchet; Madeleine priant, par Abel de
Pujol; Repas chez Simon, par Coudère; Madeleine apprenant
la Résurrection, par Cogniet; Mort de Madeleine, par Signol.

Derrière le maître-autel, Zugler avait peint Madeleine au
pieds du Christ, entouré d'un grand nombre de personnages his-
toriques. L'église de l'Assomption, située rue St. Honoré, en
face de la rue Duphot, est une succursale de la Madeleine et ne
renfermait que quelques peintures et sculptures.

*

Non contents d'avoir pillé et dévasté les églises de la Made-
leine et de l'Assomption, les terroristes parisiens viennent de
saccager Notre-Dame, d'enlever ses objets de culte et de piller
ses trésors. Henri Rochefort aurait, dit-on, tenté de s'opposer
à cette profanation. Le digne Archevêqnc de Paris, Mgr. Darboy,
qui avait été emprisonné à la Conciergerie, vient d'être transféré
à Mazas.

Notre-Dame contenait autrefois une foule de richesses artis-
tiques, mais les diverses dévastations qu'elle a subies ont réduit ce
trésor à peu de chose. On ne voit aujourd'hui, dans la Cathé-
drale, que l'épitaphe de l'Archevêque Christophe de Beaumont,
mort en 1781, et les mausolées du maréchal duc d'Harcourt,
mort en 1769, composition de mauvais goût, mais bien exécutée
par Pigalle; des arcl4evêques Leclerc de Juigné, mort en 1804;
de Belloi, mort en 1808 et l'Archevêque Affre, tué aux journées
de juin 1848, monument construit par M. Debay.

On remarque appliquée à la tour du nord, une pierre tombale
du quinzième siècle, provenant de la sépulture d'Etienne Yver,
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ccîîoiflcr lui paîrlement, pierre roiiriliiuable par la div rsité et 1:1 comté~ de0 S'îi Ur, àv1fl dii Lic St, Jeian.--ilM. Andteré r
bi;rývi esjtiqiyet lXhîd tIinoîi, cii ccii acclut de M.M. %, o~~ l.gi

bitîrrcî'i des reujets liîi cociM sî rjrdeîî

cle'c 1uefl reié.~~u ecIi'u t a î i uvit îî, i eili eil l.M t Our; i.î

1,ù auti e l de .1 api 3r Ii t, .eVoit :i 11 lvS de lwr'1 It nue Cwîn « cI>îrî,3c îîi1iarî ts iîo)ln Mlri

w r i li)I u tre f e iiitiiilire glîIîîrlItîî, fii imi laîieî t'il le

beohi-exrics dit veux s îî iliî am ocr 1100:î lie t IVI rie " .~nc Jî.îîî-.ntîjîîic 14mrgartl?~ 1îa.î' î l'Itiîil lt Al% ai
dît i x.1uidîe s.ele; le Ilivii et% f rouîe d I 13, al t1il d loidui l 'î

vi DIpe .lie buffe'ýt d' V~e t du dix Iiuit-ilt tsit-eI, fis cemittdet rilsît -î3tiIîcJi -f WvU, M. II'ilciilie 3a
£m it-fi.itisiII 111\~ >tlmi ell e 10*ite çîi cl' ~ili..f , 4sur les (i iîiîî.î eMtsii

1
;

1 11

deAi VýM violet le.dile, par \î1 M. V<illeilîilwît ir ell î2vllý tiii'd ltii. i -t ti de. Ville Irior. -M.'l Ili cid Mcliii.t
M. îî'v.wyl he Ilorîîly, Wvili;ti .1 i wîtvi Nli n dtu 1 lrlîeiA I irtlîl u l i i

Il(e pou rIîourdii elîu.u i di il lutmirsvI cI,4% tri. le grands t ibleaux i .ft a.î.
nppîd le.; S I:is il(- Nt Ir l),i l. :l reet qîî... chaqîue naiIe.o tit

~~~~~Cz îîdiidîiiîî 1u,î lit l u'ielirs s0111 riiîiit> l ~î îr.~M 'hliUpý ILf.itlîî, < en remp;lacemennt (Ir

Lii iiil ie 1,792 fit subi r ) a hiciféfîîli lel a nîîriilî lii-l ~ieî SEf iii uriir eil -StrI1 -XI Mlwil Oerge l'4î'îr, af
mîiltil luia1us. Le, -tatie.. des N.iWs cîIiîîptii .et-l de,, s'iligt iim lt-iiii i i MIS.Ii,i liad ilIl1.

hut ri liîé ifula qui lini.- relii:ei 1e i Il c1îîîrçe-I, eîîver, NI D., c; muî

Fcaî~', lireîtjeidsý b>it. Let tilélllc so'rt fli rd-ervé tîlîx nouîi. eii;d ,, .cSii.îi~ ,$îîîSvir.M.WI~
bai ti-es si. i mies if iii à\ l'exiQt tr. i.3a e ii p ie daieu s l iee IlI. Wîllitmii Smli;t FKi. 1r I'ik. %illlati.\î~v.

dcs c-I1ipeflleS tiu elliur. Eil 193: par %li ar îdié, la Coiîuiî îatîeVîlet3 $îavSrl -SlMe Jîiîrle,JîatL:-

de ! .î i.. déoi l (Ile le:e got fihique, ri11 l;ites e ci-. ri)«%S. cllcsîr i IîiI.I ~ a
la fîc;îfce >ýoIrcL~.îc secauiî teli ei&i SîOs 10 1c tfinŽ UIl-lN ÊIC TO - s T 4% .; XIVOÇ DE i? NCPLTS

eni miiibre ou i r ïïZY îeîdii la liti dle ,il 'au Il i-1
tiymt Cl atiîii!c ré,laîîî' enii ýti r de-s ailt> ci de la îf i lfi ï tii. I iî i G îîîcîu p ilîi i iîi',p Oîtr ii i e f, ctii dt

ili' ilzrii. iiiîieifilié iii-i. étbl viîuii, Ili sue
t-iiai cil c iîliit le selîur 4It l'uie <fi- fIit e l cfa t iéc. Il i 1 lrîîî.eîîh0 $iuîî. ili,ci,îitv;, lied nî
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jîliat ~ ~ ~ do IiIiîîuii.îuîîe travauîx l1)îdits idli îfc crulueut vr les4 tin l iiilTiiili5

iioiuiiicîts iligiic-sý d'êtr e i r1iî-iiî.s . fi iu1itn3é 2, riaIr cul îiiîiut W eý%l -illr 'îr',sîusltr,î l. oic;'l

Na ce- 1) mmi pus laiti tirVIýois iî iti contlenant un îî i gi:îiiiî t îiu l il,- .u, lo is le 'ii0 tl I- Uoeîî c , ý . liv1îi-i, a
i lo *. dt i li c fi ii it t v -à la uîI)vIîîaî t uî., rîiig di 'îî Ilui île h u l No el, uîîà liihî~Eee

rde la dcertt etrîkl. tioit tile 1uîîh elitc lo lonr siît-îitjîsi'îi îîii î

chsehii-oiuî neîLd1î îî rîuptîdnpar S t. tois, ois lit,,~ ' i.(j Aliixer ài litu c1. l îrftreîein l-)oîfidIi if
CeIlle, l i.ii l'ival r0ltrei rl. cbiîî i eiçr, s lîîîîî.,i v rl:1 vra.ie crîtix. fit cr11x %le 31f ltie 1 ui inc Ji. 'a mlr-î-,iSîref Lit1I iî , jîî f)Iii. Titi lt-tir. Ferýi.iu'iuîtîi i et l',îul liiiîît, leiiîjî

cI-11 rii.ttu i111leu f tysle, tilt îî eizeiiue 'à-l ,f peu pro, ;'ir lan i q1*eIbî, 'y suait I lf-j nuîî aî ee fou'r led iau h iS lins
place le Celle fitIav.îi biAui i.. iitli(ir est filcuvr, dic M M . V'io:»ît- '111m.xctý'e îî ii i<îîlctf îii.cieliéii II(miii fii-u jet duî

c01ii'i ~îlî fi lleui lift coitiiiîi de Paris ll;i-iIlei. dil inôlI.flg. .clle do S.îiîi-:îiî-llê!leîillcl, danos lu
fi t <pliit fi#ua ,'îl N .ptrv-l laae etî-îv de f i t RAYOu. iiWCIe

laî-td'il nl cf ii e;a I'stt, avc tiiour et i u limalýs edu'dx.Al ~II î
fini <Ili siècle ien'liier, c%était i u îiewrîlO dle cuîsîîeiîîîluîiî JOURNAL DE LINSTI1JUCION1 PUBLIQ1~UE.
li' d iverse*s cé1iu j ed.Ci iiils i 1 i glandfe salfu le l 'éc fé u (le __________________

PAsciîld Nîîîîiifit ii e s:neshciiîfn it siègcr à
Pri.s les 5 cet 1; tuati lire, et e tii flll pe lai eauff itfî iîî~ ]S)I h t iV10. , NCI > QlI. 3E l t: AVM L. 1S71.

preés dés 'li frel'ilt ulîroifîcide ài se4 duuies. f. ne parit ie (lîs -------- --

biimiiis avaiit duS. em«Ii-tut, uili quîî lai sl-îiîlle Notre.
I.iac, tu dice feur, fpar , fiii. ý"Itci,- à fu it' de, f-latnii Vuv ~tf uîI

ddiioiîritiîî iiii le îir les ld.;ii ii.nes!iîi i Jeîîîi. sr Nrîîîs qoiin lues lioeuu dtîe reprilAiirî Viiîionce pou r fe prix (Je
rois, le 33 f1évricr 1831, fi clcr.ýfé otulifi tJ.poi ujet -. u t Viéýie àS 1 tiliýiver..it id avaI. 1No11s éspéron u( Ille Cette uil iillé Icm

(Exrtli lî fîsu~-<rdûsJ~îîs.Uin Iles aginées eudednîs ce îîicoîîrs iîjîutera: queîqiies llcuroiîs .1
_______________ ~ -- lit cuiirolinie littéraiire du niotre joulii ljiyq.

i'CSrii C] ' OI-Iîîc.3L.s. Ili:u.5 NT aeI .1Et<ANT i.:rîîurî it ioi ttiitti ti no1Itr. iç5sr.

-10 T, i iî iédliilus, fr-tluiîîes i x , armie, fî de lJiî k-rs ité-liaîl,
avRc 1' iiis4cg.ifiltii Il P cix, (:, iiie t lai date, siont f auiOciîiix

mîurýsiti5 Vmi he eni or, fl itîîh cil nr;Cgl t, lit tro iéîi li luirontze.

NO [ATOS.o~î Ce. prix sotuiî(S -Iatc.iîn tiu aillu, tý roclamés en

(I i ' 9 i I f t r l i e i u ii r îu tt o D ' C î i \. l. t l e , e t i l l i i î î l C l i c ~ i î i ic î , p u î r î e t c î e l 5 j u f < i r

Oonit îe loav.ntir zUoie-.t.W[fiîimi Skvine, viinmpuvait I lu Cvii cul c gout suiuiiIeS à i'ijiciîAoii dVui jury ci.-oi par
ihosI.laiocDoul cel1% m iîfîio îuuftf.
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" 7o. Sont exclus du concours : le les membres et les officiers de
l'Jniversité-Laval ; 2o. les élèves des colléges et des écoles ; 30
tous ceux qui se font connaitre directement ou indirectement avant la
Proclamation des Lauréats. "

Le sujet du concours de 1871 est : le Concile œcuméniaue et le
Monde.

Les pièces doivent être envoyées, conformément au règlement ci-
dessus, à M. l'abbé Louis Beaudet, secrétaire de la Faculté des arts.
Terme de rigueur, 31 mai 1871.-Le Jonrnal de Québec.

Bulletin Bibliographique.
CHARTIER.-La Colonisation dans les Cantons de l'Est brochure in 8vo.

96 pages par le Revd. Messire Chartier ptre. agent d'immigration et de
Colonisation.

Cet ouvrage, essentiellement pratique, est un guide parfait pour le
Colon. Sa règle de conduite y est tracée de point en point et il y trou-
vera une solution à ses difficultés, une réponse toute faite à ses objec-
tions. L'auteur ne vise nullement à l'effet littéraire ; il cherche le natu-
tel, la simplicité, il veut se mettre à h portée de toutes les classes de la
société, mais c'est précisément à cause de cette négligence apparente de
style, qu'il a écrit des pages réellement admirabl¢s. Nous en citerons
quelques-unes, prises au hasard, parmi celles qui nous paraissent conden-
Ser le plus de renseignements pratiques.

TERRE A BOiS FRANC.

Les lots sur lesquels le bois franc domine sont plus avantageux à
Coloniser que ceux couverts de bois mou. Le bois franc pousse générale-
Ient sur la terre haute et par conséquent la mieux égouttée. Le bois
franc est toujours moins épais que le bois mou, ce qui permet de herser et
8erner avec facilité autour des souches. La cendre du bois franc est ensuite
un revenu qui en vaut la peine. Ce n'est pas à dire toutefois que la terre
à bois mou soit mauvaise : au contraire on trouvera souvent de la bonne
terre là où poussent l'épinette et le sapin, et le sol le plus riche est géné-
ralement celui qui porte du bois franc mêlé de bois mou.

Au reste il n'y a guère de règle fixe pour jug r de la qualité de la terre
Par l'espèce et la qualité du bois; il faut toujours examiner le sol lui-même,
ainsi que plusieurs autres détails.

On ne doit pas exiger qu'un lot soit entièrement couvert de bois franc,
inais seulement une bonne partie qui soit située de manière à pouvoir être
défrichée d'abord ; car la grande question pour le colon est de commencer
à défricher la partie de son lot qui lui donnera des revenus le plustôt
possible.

Voici la méthode de défricher là où il y a du bois franc : on commence
Par sarcler l'étendue de forêt que l'on veut abattre. Le sarclage consiste
à arracher tous les arbustes tels que le buis, le bois d'orignal etc. et à
raser près du sol tous les arbres quignt m.oins de 6 pouces à la souche.
Tout le produit du sarclage, ainsi que les branches at autres embarras sont
rnis par tas auxquels le feu est allumé de suite. Après le sarclage fini, il
UIe reste plus que les gros ar bres qui se trouvent isolés les uns des autres:
et, l'espace étant parfaitement nettoyé entre eux, le bûcheron procède à
l'abattage avec facilité. Il est important que le sarclage se fasse avec soin
tant Pour accoenmoder ceux qui abattent les arbres, que ceux qui tasseront
le bois ensuite pour le faire brûler. Comme on peut le voir, le sarclage
doit Se faire lorsqu'il n'y a pas ou presque pas de neige sur la terre. Le
teinpe où l'on sarcle le plus ordinairemnnt est l'automne, le colon nettoy-
ant alors l'étendue qu'il peut abattre et défricher durant son hiver.

Dans l'abattage des arbres on a soin de les faite tomber toius sur le
me sens, afin qu'ils ne se croisent pas, ce qui npirait encore quand vien-

drait le moment de tasser.
Dès qu'un arbre est tombé, on le coupe par billes de 10,12.15 et même

20 Pieds de longueur suivant la grosseur du tronc et aussi suivant la
force des bœufs qu'on emploiera pour tasser; on coupe toutes les branches,
qui sont mises par tas et brûlées de suite.

Alors on met les billes en tas. Une paire de bons bœufs est ici pres-
9it'indispensable au colon : nous n'avisons personne d'entreprendre le dé-
fricbement d'un lot sans ce puissant auxiliaire. Quand on tasse du bois
Irou de peu de grosseur, on peut le faire à bras d'hommes : mais meme là
l n'y a rien de comparable à la paire de boufe.

Ut à ce propos nous prenons occasion de suggérer au colon de ne pas
regarder le prix qu'il paye pour une paire de boufs, mais leur force et leur
'igueur. Car plus les bœufs sont forts, plus on tasse vite et plus les billes
Peuvent être coupées longues, et des boufs de 2000 livres mangent moins,

.roportion gardée du service rendu, que des petits bœufs de 1000 à 1200
lvres.

Mais revenons à notre abatis de bois franc. Voilà le colon en frais de
tasser. Il choisit un endroit un peu élévé et il commence par y trainer
avec ses bœufs 7 à 8 billes qu'il met les unes à côté des autres. Ensuite
au royen de leviers, il met une autre rangée de billes sur la première et
ainsi de suite jusqu'à ce qu'une seule bille vienne faire comme le faite du

• Il lui faut une couple d'hommes pour l'aider dans cette besogne. Le

nombre de tas par acre dépend, bien entendu, de l'épaisseur de la forêt
6 ou 7 tas sont la moyenne.

Une fois le bois tasse on y met le feu. Le bois franc brûle en tout temps
il n'est pas nécessaire, d'attendre qu'il sèche. Et souvent, c*est en plein
hiver, au milieu des neiges qu'on le fait ainsi brûler.

Une fois que le bois est brûlé, la cendre de chaque tas est amassé et
placée à l'abri, afin que les pluies ne 'l'endommagent pas ; et le défriche-
ments est terminé.

Le printemps suivant on passe la herse entre les souches, et la terre est
ensemencée pour une première fois. Lss colons ont toujours le soin de
semer de la graine de foin avec le grain et une fois la récolte enlevée, on
laisse la terre en prairie et ensuite en pacage jusqu'à ce qa e les souches
soient assez pourries pour permettre ae les enlever facilement et de faire
un premier labour. On peut aussi semer au printemps des patates, du blé-
d'inde, des fèves, des navets, etc., et à l'automne, semer de la graine de
foin là où ces legumes ont été récoltés.

Enîfin il y a mille modes différents d'ulliser le défrichement au plustôt,
que les nouveaux colons apprendront aisément des plus anciens : nous
ne donnons ces détails, ainsi que ceux qni suivent, que pour les personnes
qui n'ont aucnne idée pratique du défrichement.

Quand un colon ne êommence un défrichement que tard le printemps,
ce qu'il doit faire est de tâcher d'en finir une partie le plustôt possible
afin de pouvoir semer un morceau en navets (les navets se sèmeut jus-

qu'en juillet) et un morceau en avoine ou sarrazin, qui. lors même qu'ils
n'auraient pas le temps de mûrir, donneront toujours du fourrage vert et

avec ses navets et son fourrage il pourra nourrir ses animaux durant
l'hiver et le printemps suivants.

Disons maintenant un mot des produits de la cendre. La cendre est
coulée au moyen de cuves ou simplement de grandes auges percées par un
bout, et le lessis qu'elle produit est bouilli dans des chaudrons absolument
comme la sève des érables, et quand il est réduit, il est devenu ce qu'on
appelle du sel potasse. Le sel rapporte environ $2.50 des 100 livres. Il
faut comme 22 à 24 minots de cendre pour faire 100 livres de sel et un

acre en bon bois franc peut donner 75 à 80 minots de cendre. On voit par
là le revenu que le colon peut retirer tout en défrichant sa terre.

TERRE A Bois MOU.

Les terres couvertes exclusivement de bois mou offrent quelques désa-
vantages. D'abord le bois mou ne donne presque pas de cendre et le peu

qu'il donne ne vaut pas la peine d'être ramassé et mis en sel. Mais la grande

difficulté du bois mou, c'est qu'on ne peut le faire brûler quand il est com-
plétement vert. Ceci empêche souvent le colon d'ensemencer dès la pre-

mière année comme il le fait toujours avec le bois franc.
Voici comment on procède au défri"hement dans le bois mou. On rase

près du sol tous les arbres qui ont moins de 6 pouces à la souche, sans

sarcler les arbustes. On abat les arbres, on les coupe par billes de longueur

convenable, et on coupe toutes les branches et les têtes des arbres Tout

est laissé étendu sur le sol pour sécher. C'est ce qu'on appelle, en termes

de colons, faire de l'abatis plat.
Dès que l'abatis est suffisamment sec, on y met le feu. On peut se faire

une idée de l'immense embrasement que doivent offrir plusieurs arpents

couverts de bois résineux : les amateurs de spectacle y trouveraient leur
compte à contempler ce travail de l'élément qu'on est convenu d'appeler

destructeur ; mais qui assure ici, en une seule nuit, du pain et de l'avenir
à tout une famille.

Quand l'abatis a été balayé par le feu, toutes les broussailles, les
branches, la mousse etc , etc., ont dsparu ; il ne reste plus que les billes
noircies, qui gisent pêle-mAe, à moitié consumées Alors on procède à
tasser comme on a vu précédemment, et à mettre le feu aux tas Bientôt
il ne reste plus que les souches et de faibles monceaux de cendre ça et là.
En hersant, on répand cette cendre uniformément sur le sol, on sème
ensuite du grain et de la graine de foin, et la terre est encore laissée en
prairie et en pacage jusqu'à ce que les souches soient pourries.

Il est bon de remarquer que cette dernière méthode ne s'applique qu'à
la terre exclusivement couverte de bois mou ; car du moment qu'on ren-
contre du bois mêlé (bois franc et bois mou) Il vant mieux procéder
comme dans le bois franc, et même sauver la cendre pour la convertir en
sel.

Nous terminons ce chapitre en donnant une idée de ce que coûte le
défrichement.

Dans le bois franc un bûcheron ordinaire mettra 6 jours à sarcler, abattre,
ébrancher et couper par billes un arpent. Trois hommes avec une paire
de bons boufs tasseront un arpent par jour. A part cela, il faut calculer le
temps de celui qui met le feu aux tas, qui l'attise au besoin et qui ramasse
la cendre. On peut dire avec assez de justesse que le défrichement coûte,
en moyenne, $10.00 de l'arpent dans le bois franc.

Dans le bois mou le bûcheron n'est pas obligé de sarcler, mais le bois
étant plus fort et plus embarrassé il lui faudra le même espace de temps,
6 jours, pour abattre son arpent et le couper en billes. Le temps requis
pour le tassage dépend beaucoup de la manière dont l'abatis brûle. Si on
a la chance de mettre le feu quand l'abatis est bien sec, le travail du tas-
sage est grandement diminué. On peut dire que le défrichement coûte en
moyenne, $12.00 dans le bois mou.
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Les divers recensements, souvent très-détaillés, faits par ordre du gou-
vernement français, ont aussi fourni des renseignements précieux. Sou-
vent ils ont fait connaître des personnes qui ne figuraient point ailleurs.
D'autres fois, ils ont permis d'identifier des individus qui paraissaient sous
1 nom nouveau. Les greffes des notaires ont rendu plus d'un service,
qnand les deux premières sources faisaient défaut. Viennent ensuite les
Archives du dépôt de la Marine, à Paris, que M. l'abbé Tanguay est allé
consulter en 1867; les ouvrages sur le Canada, tels que Champlain,
édition de Laverdière, Charlevoix, Ferland, Faillon, etc., etc.
On le voit, aucune source n'a éte oubliée, et nous avions bien raison de

dire plus haut que cet ouvrage est colossal et unique en son genre.
Cependant qu'on ne s'y trompe pas. Ce n'est pas une production litté-

raire, destinée à charmer l'imagination, tout le monde le comprend. Mais
quelques-uns pourraient croire qu'il renfermera des détails biographiques,
anecdotiques, etc., qu'ils n'auront qu'à rouvrir le livre, pour y trouver la
vie de leurs ancêtres. Ce serait une grande erreur. Le Dictionnaire est
généalogique et non biographique. Il donne la lignée de chaque famille ;
il renferme, si l'on veut, l'histoire de chaque famille : la date et le lieu du
1inariage du père et de la mère ; la date et le lieu de la naissance de chaque
enfant, leurs noms ; la date et le lieu de leur mariage; la date et le lieu
de leur sépulture. Voilà les éléments de l'histoire de la famille : il n'y a
Plus qu'à les compléter par les traditions, ou par les recherches mainte-
nant plus faciles.

Deux citations feront comprendre quel genre d'intérêt offre ce livre.
Elles noua permettront d'expliquer le plan adopté par l'auteur:

1621, (26 août) Québec. "'

-COUILLARD, GUILLAUME, b... ; s 1 4 mars 1663, dans l'église de
l'Hôtel-Dieu.

IUiBERT, Guillemette, [Louis I.
b 1608 ; s 1 20 oct. 1684, dans l'église de l'Hôtel-Dieu.

Louise, b i 30 janv. 1625 ; m 1 3 nov. 1637, à Olivier LETARDIF; 8 i
23 nov. 1641. -. Marguerite, b 1 10 août 1626; Io m 1 7 oct. 1637, à Jean
NIcoLET, 20 m i 12 nov. 1646, à Nicolas MAcARD; s 1 20 avril 1705. -
Louis, b 1 18 mai 1629; m 29 avril 16b3, à Geneviève DEsPRks. - Eliza-
beth, (1) b 1 9 fév. 1631 ; M 7 27 nov. 1645, à Jean GuYoN; s 5 avril 1704,
au Château-Richer. - Marie, b 1 28 fév. 1633 ; 1 m 1 25 oct. 1648, à
François BIssoT; 20 m 7 sept. 1675 à Jacques DE LALANDE. - Guillaume,
b 1 16 janv. 1635. - Madeleine, b 1 9 août 1639. - Nicolas, (2) b 1 6 avril
1641 ; s 1 24 juin 1661. - Charles, (3) b 1 10 mai 1647 ; lo m 1 10 janv.
1668, à Marie PAsQuiER ; 20 m à Louise COUTURE ; s 8 mai 1715, à St.
Etienne de Beaumont 2 - Gertrude, b 2 21 sept.. 1648 ; 2 6 fév. 1664,
à Charles AUBERT ; s 2 18 nov. 166&.

1. RÉBERT, Louis, (4) apothicaire.
8 25 janv. 1627, à Québec. 3

(1) Elle fut baptisée, non par un prêtre français, mais par un anglais,
qUi etait probablement ministre ; car, pendant que les Kertk demeurèrent
les maitres de Québec, il n'y eut point de prêtre à Québec. et lorsque le
P. Lejeune dit la messe en 1632 dans la maison de Guillaume Couillard,
les Français ne l'avaient pas entendu depuis trois ans.-Relation des
JEsuites, 1632

(2) Tué à l'Isle d'Orléans avec M. Jean Lauzon. Il fut inhumé dans
église de Québec.

(3) Souche des Couillard de Beaumont.
(4) Première famille, établie à Québec, en 1617,-Hébert reçu en 1626,

la confirmation d'un octroi de terre à lui fait, en 1623. Dans sa demande
en 1623, au Duc de Ventadour, il dit que pour l'avancement du pays, il
avait vendu tous ses biens à Paris, ayant quitté ses parents et amis pour
donner le commencement à une colonie et peuplade chrétienne.

La colonie éprouva une perte réelle, par la mort de Louis Hébert, qui,
après Champlain, avait pris la plus grande part à l'établisement de Qué-
bec, et à l'avancement de la Nouvelle-France. " Ça été, dit Champlain,
le Premier chef (le famille résidant au pays qui vivait de ce qu'il culti-
vait."---erland, p. 220.

On enterra solennellement le corps de Louis Hébert dans le cimetière
des Récollets, au Couvent de St. Charles. 1 .e terrain ayant été bouleversé,
Plus tard, on trouva ses ossements renfermés dans un cercueil de cèdre.
En 1678, le Père Valentin Le Roux, Supérieur des Récollets, les fit trans-
Porter dans la cave de la chapelle en rond.point de l'église de N.-D. des
Anges.--Leclercq. t H., p. 128.

D'après M Laverdière, la maison de Couillard, son gendre, était dans le
jardin du Séminaire de Québec. On a trouvé. en 1866, le solage de cette
'1aison, près de la porte du jardin, dans la grande allée.

La maison d'Hébert fut le premier bâtiment élevé à la Haute-Ville.
elle devait être entre la rue Ste. Famille et la rue Couillard.-Ferland, t.

P. 190
Ilébert compte, parmi ses nombreux descendants, quelques unes des

Plus illustres familles du Canada : Joliet, De Lery, De Ramesay, D'Escham-
au11t, Fournier, Mgr. Taschereau, archevêque de Québec, les archevêque

eévêque Blanchet, de l'Orégou, et Mgr. Taché évêque de la Rivière-
iluge.

ROLLET, Marie. (1)
s 8 27 mai 1649.

Guillaume, b... ; m 3 lr oct. 1634, à Hélène DEspoRTEs ; s 1639 -
Guillemette, b 1606; m 3 26 août 1621, à Guillaume COUILLARD; s 3 20
oct. 1684, dans l'église de l'Hôtel-Dieu - Anne, b... ; m au commence-
ment de 1118, à Etienne JoNQUEsT. (2) - Sagard, Histoire du Canada, p.
41.

Ua coup d'œil fait comprendre les abréviations b., m., s. baptême,
mariage, sépulture.

Les noms sont par ordre alphabetique et par ordre de date. Le mariage,
qui fonde la famille, fixe la date, c'est lui aussi qui détermine l'article
consacrée à chaque personne 11 y a autant d'articles qu'il y a de mariages.
La date et le lieu en tête d'un article, sont ceux du mariage. Ainsi G.
Couillard épouse, le 16 août, à Québec, G. Hébert.

Quelquefois ces deux indications, quelquefois une seule manquent,
comme à l'article Hébert, on ne sait dans quelle ville de France il s'était
marié. Pour les mêmes raisons, l'époque et le lieu du baptême est omis,
ce qui est exprimé ainsi: Guillaume, b...

A la suite du mot Québec. article de Couillard, on voit un chiffre mis
comme un exposant algébrique. C'est le signe abréviatif dont il a été
question plus haut, et qui remplace le nom de Québec partout où celui-ci
devait être exprimé, dans le cours du même article. Ainsi b 1 m 1 veulent
dire, baptisé, ou marié, à Québec. Dans le cours d'un article, le même lieu
est toujours remplacé par le même chiffre, mais il peut l'être par un chiffre
différent dans un autre article. Comparez les deux articles de Couillard
et d'Hébert. Les enfants issus du mariage sont indiqués par leurs prenoms,
avec la date et le lieu du baptême, du mariage, de la sépulture , le nom
de la personre épousée est ainsi donné.

Cet ensemble forme un degré généalogique. Les chifies I ou II, placés
avant le prénom, en tête de l'article, indiquent que celui qui forme tige,
la forme au premier, ou au second dégrée en Canada. En d'autres termes,
qu'il est la souche première, ou seconde de la famille.

En étudiant une famille, on a souvent besoin de connaître ceux de qui
descendent les chefs de cette famille, pour éviter toute confusion.

En effet, denx familles, étrangères l'une à l'autre, mais du même nom,
peuvent se développer parallèlement. Je trouve au second degré Guil-
laume Hébert, et Ignace Hébert; mais .le premier est fis de Louis I, et
l'autre d'Augustin I. Il y a d'autres moyens de contrôle qui seront indi-
qués; mais celui-ci est le plus simple et le plus rapide.

Nous nous occuperons prochainement de quelques autres points qui
feront mieux apprécier l'ouvrage et comprendre les difficultés que l'abbé
Tanguay a dû surmonter.

H. V.
(Minerve.)

Revue Mensuelle.
L'occupation de Paris par les Prussiens c'était pensions-nous le dernier

outrage, le dernier malheur qui s'abattait sur la France, et nous espérions
des jours meilleurs après ces jours de deuil et d'ignoniinie. Aussi étions-
nous loin de penser que quelque chose de plus amer encore se trouvait
au fond de la coupe d'amertume et que ce seraient ses propres enfants
qui abreuveraient cette pauvre France de la lie du calice.

L'ennemi commun était à peine sorti des portes de la capitale que le
parti de l'émeute s'armait, que les sentinelles prussiennes étaient rempla-
cées par les vedettes des insurgés, que la Guerre faisait place à la Révo-
lution. Parti des hauteurs de Montmartre et de Belleville, le drapeau
rouge a déroulé ses plis sur toute la cité et ses reflets se sont noyés (lès
le premier jour dans le sang des plus nobles patriotes et ont obscurci et

i couvert d'un nouveau crêpe le reste de la France. Et tout le monde de
se demander quelle pouvait être la cause de cette nouvelle révolution et
quel était son but ?

M. Gaillardet qui se trouvait à Paris au commencement expose dans
les termes suivants les motifs de révolte qu'il tient des émeutiers eux-
mêmes: " D'abord, dit-il, tous les petits négociants étaient mécontents
du refus de proroger à nouveau léchéance des effets de commerce.
Ensuite, tous les Parisiens avaient été froissés par les défiances de l'As-
semblée nationale à, l'égard de Paris, qu'on semblait vouloir décapiter.
Les efforts personnels de M. Thiers n'avaient adouci ce sentiment d'amer-
tume qu'en ce qui le concernait, et cette sympathie personnelle se trou-
vait neutralisée par l'antipathie qu'excitaient ses collègues Jules Favre,
Jules Simon et Ernest Picard. Les Parisiens ont gardé une profonde ian-
cune à ces anciens membres du gouvernement de la défense qu'ils accu-
sent de les avoir trompés jusqu'à la fin sur le véritable état de leur situa-
tion, et de n'avoir pas tiré parti des ressources que leur offrait la bonne
volonté de la population. On n'a pas encore digéré leur pain noir
et leur capitulation. Cette rancune est ai vive que si les généraux Trochu
et Ducrot étaient tombés entre les mains des insurgés, ils eussent été à
coup sûr fusillés comme les généraux Lecomte et Thomas, bien moine
impopulaires qu'eux."

(1) Elle épouse, le 16 mai 1629, Guillaume Hubou.

(2) Premier mariage fait en Canada.-Ferland, t. I, p. 182.
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Metz et de Sedan, toutes les troupes de la province offrirent leurs services
ati Gouvernement. Un régiment de Paris même vint s'offrir, après avoir
traversé la capitale à travers les insurgés qui n'oêit pas osé lattaquer ; ce
régiment (son nom mérite d'être connu) c'est celui du Luxembourg. Dans
l'assemblée Nationale on a denoncé dans les termes de la plus légitime
indignation les crimes des insurgés. Le Général Trochu a dit quelques
phrases que nous croyons devoir reproduire, elles expliquent les difficultés
qu'il a rencontrées dans la défense de la capitale et font l'éloge des généraux
assasinés par la populace parisienne. Nous trouvons ce discours dans le
Courrier des Etats-Unis:

" La loi sur l'état de siège, dit-il, la loi de 1846, votée par les represen-
tants de la France, n'est pas une loi de force. C'est une loi de protection
(Voix nombreuses : Oui ! Oui! Très-bien.) Mais je trouve inouï qu'à propos
de cette loi, qu'à propos des deux discussions qui ont eu lieu antérieure-
Pent, les noms des généraux Lecomte et Clément Thomas n'aient été
Prononcés par personne. (Très-bien ! très bien !) Messieurs, pendant le siége
de Paris, l'ennemi était à la fois au-dehors et aù-dedans. Au-dedans il-y
avait une officine prussienne à laquelle était annexée une fabrique de
florins. En même temps il existait une officine française qui agissait par-
tout, et qui nous attaquait par derrière lorsque nous faisions tout notre
Possible pour nous défendre par devant. Il y avait des scélérats qui rece-
vaient de toutes les maius, qui avaient pour but de paralyser nos efforts
et qui avait l'assassinat et le meurtre pour moyens. Aujourd'hui les meneurs
de cette guerre civile qui veulent en décliner la responsabilité et la solida-
rité, ce sont eux qui dix fois pendant le siège, je l'altteste devant le pays,
ont failli amener les prussiens dans Paris et ce sont eux qui vont les y
ainener. (Mouvement. Voix nombreuses : Très-bien).

Le Général Lecomte, Messieurs, originaire de l'Ecole Militaire, était
Père de six enfants. Accablé par -les charges de la famille, il avait solli-
cité et obtenu un emploi modeste au Prytanée impérial ; il a quitté cet
emploi pour s'associer à nos efforts pendant la guerre. C'est un martyr du
devoir et une grande victime. iSensation.) Quant au Général Clément
Thomas, je ne puis en parler non plus sans la plus profonde émotion Il
avait consacré sa vie à la Ri p'ublique. Il avait souffert pour elle un long
elil qu'il m'avait raconté lui-même; Il avait l'Lme haute et fière et je
déclare ici que pendant le siège il a été, autant contre les ennemis du
dehors que contre les ennemis du dedans, mon collaborateur le plus
dévoué, et plus courageux. (Applaudissements.i Je demande à l'Assemblée
Nationale de déclarer par un vote solennel qu'elle adopte la famille du
Général Lecomte et que le meurtre du Général Clément Thomas est un
dieuil public auquel la France s'associe " (Applaudissements prolongés.)"

Ce n'est qu'aux premiers jours d'avril que commencèrent à bien dire les
Opérations contre la ville insurgée jusqu'alors on s'était occupé d'organi-
ser parfaitement l'armée et de mettre Versailles à l'abri d'un coup de
rain.

Le 2 un corps d'insurgés de deux mille hommes environ s'étant
aventuré au delà du pont de Neuilly fut mis en déroute par un détache-
rnent de gendarmes et de gardes forestiers soutenus par l'artillerie du
lont Valérien. Le lendemain cent cinquante mille hommes, sortirent de
Paris en trois colonnes commandées respectivement par le Général Duval
le Général Bergeret et M. Flourens et se dirigeaient sur Versailles. Le
Corps commandé par le Géneral Bergeret a été le premier dispersé par les
canons du Mont Valérien et le Général Duval a été tué. Les troupes du
Gouvernement se sont emparées des redoutes de Chatillon, et ont pris le
Général Henry et quinze mille hommes prisonniers Il y eut un grand
Carnage : le Général Flourens a été tué. Ce sont de ces batailles horribles
dans le genre de celle qui inspirèrent au poëte Reboul ces magnifiques
strophes composées dans une des journées de Juin 1848 et qni malheu-
reusement ne s'appliquent que trop bien à celles d'Avril 1871

Ce ne sont point ici de ces nobles batailles
Où la gloire amoindrit les ombres du trépas;
C'est un peuple acharné sur ses propres entrailles,
Et tous sont conviés au funèbre repas.

Que diront les débris laissés par cette orgie ?
Quelle voix sortira de tant de sang versé?
Dira-t-elle En avant / à sa sombre énergie,
Ou commandera-t-elle un retour au passé ?

Hélas ! à tous les yeux l'avenir se dérobe,
Et ce n'est que toi seul qu'on peut interroger
Dans les convulsions que subit notre globe
Jamais l'homme, Seigneur, ne fut plus étranger.

Oui, qui nous dira comment se terminera cette guerre fratricide, car si
les troupes du gouvernement, ont eu l'avantage dans plusieurs combats
entr'autres à Neuilly, il n'en est pas moins vrai qu'à l'heure où nous
écrivons, les insurgés tiennent les troupes nationales en échec ou du
* oins que ces dernières sont forcées d'attendre du renfort. Le maréchal
)4tacMahon ce noble et glorieux vétéran des armées françaises, com-
roande les troupes fidéles, tandie que les forces insurgées sont sous les
ordres d'un polonais, le-général Dombrowski qui paie ainsi d'ingratitude
les services rendus par la France à sa patrie. Tous les forts, excepté le
XMOt-.Valérien, sont parait-il en la possession des.insurgés, ce qui n'empèche

pas que les troupes du gouvernelnent ne soient aux portes de Paris qu'ils
bombardent de leurs redoutes de Courbevoie et de Chatillon. A l'intérieur
le Paris le règne de la Terreur continue: les prisons sont pleines, les

églises ont toutes été fermées après avoir été pillées, les différents éta-
blissements publics et les maisons des riches ont été saccagés par la popu-
lace : on jouit donc de toutes les libertés, quel heureux temps! Les troupes
prussiennes pendant ce temps, gardent la neutralité quoique les insurgés
se soient servis d'un mot mal interprété dans une lettre.du général com-
mandant les troupes stationnées à St. Denis pour faire croire qu'elles
interviendraient en faveur de la révolution. Il parait qu'au contraire il
a donné à entendre plus tard que les ordres des quartiers généraux
étaient d'être inflexible envers les insurgés et aussi utile que possible au
gouvernement sans enfreindre les stipulations du traité de paix.

Pendant que ces tristes événements se passaient en France. l'Angle-
terre et l'Ecosse fetaient le mariage du Marquis de Lorne, fils aîné du Duc
d'Argyll, avec la Princesse Louise, huit.ième enfant de Sa Majesté la.
Reine d'Angleterre. Ce mariage avait ceci de particulier que c'était la
première fois qu'un membre de la famille royale se mariait avec un de
ses sujets depuis le règne de Henri VII, dint la fille la Princesse Marie,
se maria d'abord au Roi de France Louis XII, puis au Duc de Suffolk en
1515. Aussi ce mariage a-t-il occasionné de grandes réjouissances non-
seulement en Angleterre et en Ecosse, mais encore dans ce pays où
l'événement a été fêté par la population écossaise.

La Prusse s'occLpe en paix de panser ses plaies nombreuses et de ré-
compenser ses guerriers victorieux; c'est ainsi que l'on annonce que
l'Empereur Guillaume a élevé le comte de Bismark au rang de prince de
l'empire allemand, et a créé le général de Moltke grand'croix de l'ordre
de la croix-de-fer. Le seul désir actuel du Roi de Prusse semble de rece-
voir un large vote de subside du Parlement et de ne pas manquer l'in-
demnité imposée à la France. L'entrée solennelle des troupes allemandes
dans Berlin est remise à des temps plus gais ou au retour des troupes
d'occupation.

De ce côté-ci de lAtlantique règne la paix la plus profonde, et les
changements qu'on se propose de faire dans les limites des Etats ne se
feront pas comme ceux de la Prusse au prix du sang, mais tout au plus
au prix d argent. Les isles cependant font exception, car le sang coule à
flot à Saint Domingue et à Cuba. Nos voisins ont en vue l'achat de l'île
de Saint Domingue et ont envoyé une commission pour visiter cette isle
et s'assurer des dispositions de ses habitants. Cette commission n'a pas
eu, parait-il, des résultats très satisfaisants et la population de cette île
ne parait pas goûter l'annexion et y préfère même l'état de guerre civile
à laquelle elle est abandonnée.

Les plus grandes atrocités se commettent actuellement i Cuba; chaque
parti exercant des sanglantes représailles et malheureusement tout tait
prévoir qu'il s'écouleia encore du temps avant que les Espagnoles rentrent
en paisible possession de l'île. La Commission Internationale qui siège
actuellement à Washington travaille dans le plus grand secret et rien ne
transpirant au dehors, les reporters américains sont obligés d'imaginer
eux-mêmes des solutions plus ou moins habiles aux grandes questionsqui
y sont discutées Pour nous qui n'ajoutons pas foi à ces combinaisons
muitiples imaginées par les journaux américains nous préférons attendre
que le résultat des travaux soit connu pour en parler.

Deux événements importants se sont accomplis dans ce pays depuis
notre dernière revue. Le premier qui est la consécration de Mgr. Tasche-
reau comme archevêque de Qu bec, a eu lieu, le 19 de Mars. L'église
cathédrale avait revêtu pour cette imposante c rémonie ses riches et
pompeux ornements, et présentait cette pompe grandiose et mystérieuse
qui pénètre l'âme de la majesté divine

Neuf évêques étaient présents: Mgr. Ifôran, de Kingston, Mgr Goës-
briand, de Burlington, Mgr. Charles Laro que, de St. Hyacinthe Mgr.
Langevin, de St. Germain de Rimouski, Mgr. Lyrch, de Toronto Mgr.
Farrell, d'Hamilton, Mgr. Guigues, d'Ottawa, Mgr Lafièche, des Trois-
Rivières, Mgr. Bourget, de Montréal. Le chSur était aussi rempli d'un
nombreux clergé venu de toutes les parties du pays, tous les curés de
l'archidiocèse étaient présents, et les différents ordres religieux et les
différentes maisons d'éducation étaient représentés par leurs chefs et
supérieufrs. Dans le bas-chour on remarquait Son Excellence lf Lieute-
nant-Gouverneur, et plusieurs membres du gouvernement, les Juges, le
Consul-Général de France, le Corps Universitaire eniier, le Maire de la
ville, le Commandant de la garnison avec un nombreux état-major, le
Colonel Commandant la Milice et plusieurs officiers de Milice et les re-
présentants de la presse. Enfin rien ne manquait à l'éclat et à la pompe de
l'imposante cérémonie ; la partie musicale était magnifique, les plus
beaux morceaux des maîtres étaient admirablement bien rendus par les
membres de l'Union Musicale soutenus par un orchestre des élèves du
Séminaire et d'amateurs. Enfin l'affluence considérable, les décoradions
les uniformes brillants et la richesse des vêtements sacerdotaur, tout
prouvait que chacun se réjouissait et tenait à faire voir au nouveau
prélat que le choix du Saint Père était conforme au vou unanime du
peuple canadien.

Le second événement ert la prorogation de la quatrième session-du
premier Parlement Fédéral. Cette session a été remarquable sous pl usieurs
rapports. D'abord parce qu'en l'absence du Premier Ministre Sir John A.
MacDonald, un canadien-français Sir George Cartiér a conduit habile-
ment et avec honneur les mesures du gouvernement pendant on peut dire
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ertf .orvation; no 'iot (galesprv1uededcnwt u

Nomme terminoi cette revue en corrigeant deur erretiri qui nous éiai'nt oi prj' nen'tnilm'nt à 'i-tmle
éctalît'i. tis des livraisons précidentes. Sur la ioi ''ui joirnal ntugh, Ctumne lotî? l'ivot i jdt, li rivir A tratt, qt ve jttte 1%(i dai le

Iotes avons tilt mourir Sainte-eure ei 1870, lailiîquie nou ioni golfe di' Diiieu partomielert Sono vallée ouverte titi Nord net >1ul entre li
nouitîme déjà peitttié sil néCrolIogie, et% mort émt arrivit le 12 Octobre Grdilth te d'Anîtitluiia 't la chtne tccidntale des mle:S. C'est ilit u
t8GO. La seconde erreur coniîste dans lin lrpna p ennt qui nlone avait ?hi graând -ov' d" la o'tel Gremk, et I hi de plus lia rigîblte

fait mettre 1842 tit 1843 au lieu de 1832 oui 3's el sujet d'n epohi de la . tc le de .thmtii. Ih a sotre ver% le 5me iegré de intittud
typographique d M. D>veriny pire, anjcronbme, gne te CMî/wu nord, et soit emolo re ven le sie degr. Daie ce ptrcour qui. filet <t

des Trols-tiviàres a relevo e bon droit et dont ious avons ét' nusi étion. ienviron 75 lietiet marinies, il t'est sbJtnre îlhi Pacifique que pinr d!eIi cîlli-
n-qu i , quat,nI nou notes semmeî reins dtins ses rolomeî. nt? ra mb' en pettit groupe t ui l)siréc4 par des vallées et des colî

e levi- ; et hi il n'ct iint doutet Iî'il n'existe, par t ies et pair
cie cole, udets voieq de tnititt ni'olpposat qte des obitacle imtédiocrei à ita

N1 OU V qecece dle ing'utî*ttr et tux r'esoures lio l'ilîutrtie îtoll'rile-. .'[OVEL ES T FAITS Di\ .ERS. Ccit bien en etfet tla riviere Atrato t1i sertujourd'huiti de point lie
- _départ -à Moditlon elu commandant Selfridlge, et tIe point l'ittahoil

entre le c:tud projeti et 'A lltque. Mai ti nou voyoitt, par les premtierS
--oitont lacr.-tl fuît un tempe tii 3nMoyin-Age, où le mois 'îavril r elorts lpd sont publiie que le point prieis clitsli sur l riviire Atrato

ful1tt les hosnrteirs de ltniée li:ree qu'il était charg le lotivrir Li vertu eil tiur ti coeur l'eati (tji Se dé'erse 'sur lit petite du l'citiqe air teli
tte sont non at'vril, oirîus re (erir). Ctétait le jolir le i'11 itrr ob<te' d' [0 pietl deMrato, et par unle distince titi einîuainte tailles.

et il étitit uitrtout célèb'tre parmi les enfants qui attendaient ce j r-l Nous avCons dijà sigtut titi autre traicé qui i'atrait pits, tti nIe reneigne-
leurs êtrenne'. Or. le c miiiintcn'ment de 'imée remonta suiSubitement ait meits sont justes. ait-it dle longueur ni atittnt 'tltitude i'est I'elpltC
ler de Janvier. Les enfaîts aiient trop bin profité îles hiteureux acces- ui eépare le rivière Nitpili, tomhant dle 'Utuest à M'gt dInis l'Atrat, et
soires tie ce jour pour en lernre sittt te souîvînirnSi furent-ilq longteinps (lotit ln ligne le jonition avec le Plicitqecorrespond à )u bail (le Uupic",
sans vouloir entendre ranii et sans renoncer à leurs droits d'étrennes par o 4. e latitilde noril

Ce que voyant. les parents usrent d'espiègleries. Ces étrennes se l'n- Lt rivière Nipifti, (tii a son e'bnlioicliutre it en'viroii 25 lienes dt Golfs
rmlent, d'habitude dans des plats recouverte, Ott continmit d'exposer les de Dharien,; est Siab u.iiani uine distanice de% 3M millets et, à Cette

vae a nmd les enfasu ;tnitien)t et r.olever le convercle, 113 n'y ditac, o port du dómremn i'est qu'à 20 rnillee eniviron, du Paci-

trovmnt fele id. D l grnie eption. De l'à les ¡mf 'ar.Gie i cet espac du terre fermei est composé£) ' lunle coflln qlui iimoinsf de0
liautres diýtent que- ce 1-roverbe, a pris nalliln sous Louis NIIli lirce deux mi!lle.q'pnsu sur 25 inHrra elin e haueur-e gliino

qutun Prince e rr elit iriïonnier dtts le chteu de Nitncy, se pAine basse qiui part iti piel le cette colline pour se idéroiler presqueseritt sauvé le premier jour d'ii mois dl''avri quelconue, en) traversant itI sains ondiaions juîsq'titit rivage île la ier.Meîrtle t lt nange. Et Il Lorrans auraient dit avec inftoinent te raison, Nais somies ionc portés à croire que ce paissage serait bePtupplus
quon avnt donne otui frlenl un lto'son l garder, fatOr.înlîe, qi'il coûterait beaucotuip tToin citer et beaucoup moinis die

on raconte bien des anecdotes sr le premer avril. teints ite celui titi Golfo San Mliguel et tle lit rivière Ttrn, puisqu'il
(it jour, ieux farctuîtrs d'avocats se renitient atut Pnlait, le lendemain' nurait à lui opposer 20 ailler de parcour contre 50, et 80 pik ed'fM n<ît 31 miar. L'un dics dex pour at-aer son cotnlignon, se jette it contre 400

terre et feint dle voIr untie tenttive le e mertre par in soltupirail île e::-de- Encore una fois not ti pretendons i donner ce renseigneet
cms-e. 'Urandi Dhet l te tîe," s'écrie.t-l, et lauîre île tomber à plat conmme jnt plan sans alpel ; mais sitilement comme tenle 1initin dventre pour étre témoin du spectacle. l'. foule s'tssemblî, et le second natlrce à?tu appeler une ttentin sérieus et îune étude applirnfondie. A jot-ardent, trovant lons peine l. et IL Iallidtre, paie d'amtilace et les deux toîi4, comiîie dernier trait, que les tavires qui suivraient cette voie n'n-avcttS 'ett vn't Iptltiîler utt l'atiîî, n)en laissint enr pilce aux curCux. raient à patrcourir, lé t'cuitbouchire tie l'Atrato rr lAatlanit inl r'venint datns l'après-midi, vers 4 ou ri heures, qunnel its ltperurelt die Cipica suir le P'aciftique qu'une dthilence 'lenviron 47 liones mae'irineLs;

un, mnienseu russembltieent soir 10 théâtr de leu 10p1 titinn1iýl ý'pri liýertiecriii oxtaalerchu on housc b t son voisin lour voit ro e l eur ei t i m tin, o t et que, le ints cette 1artied t territoire ofririt aux tr ai le i n cliutit

Les an pu i r in noir nu tt das te stirtib frais et tempéiîZrô ; enîîin, on y trotvernit îles Lois île totu t esZ.Ce, d'ite
es qu tir d r c ott, out tei expresilon bien pluis 'ier- incontesttlle ttilit pour les àtaux à exécuter.

At nord de l .cosse, on tppel C e î'vrili ,af e de t le s/eu. - N A pourrions nous tendr encore sut r les tavaittagei que préseite-
nddnce tu sigtle Cocu, M. rnient a la cturalisation Is ravins don Rlasîpaurtias, situés vers lia soirco
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tie I'Atrato et lit riviVo San Junti, qui u se jet:r iîn, s litlie le
Chrm Irp:r toý 15' de latitde . ni notes nm Voilor. Jeets prolonger
en tttervtt on u i nt b pur btiton t tt senter un trataprî l

ele il projet lrritè, ma Yimplmen de provoquhert uIl e cml,
tutîrusalt litt b mtrile 'l Jîant posaible at liu td e frtier i te
em V xtîloration à lu l it polirrait pent-r îrer e tter I tit tard

tr t V lui tti ntt lrtit C ierut Et.le )

lonrgtale lt reut h î ier toir dans laO ileneluiqu alu îl ti
Nltritena pr assister à la sénnes litl.*rajirf 1't nniaóqelo lnat

p rl l côt'rer, l e diereai tt'ilini aiolique t iqtt
riCllg 11tere Ilnimach ter vemph JIlý 11 pr, ln do?

ruhin m' Cahlqu M Ile ChevalierGteu fit fu iept frct J pcri

primo rhbute oH le it nälhi de U"ocii Gu le t prou-
eut, it.1 tr bnn. 'xecte tvutdu le l rtt,' t bi dimt'tolnt de M.
î J. vlîr, et eltt dii grtl iorcau i 'licino ttvid ' a

obtenu tt ftor itut ,i4t te31, l ttir det t it uieur 1îiun romt e lut
V' Atrlb il até fort a ponMi et iHe ridt

ll doGr e .d .1e Ieifeu-illd, Chevalier do 1'Pi ,et \ tount l'in-
« rut tqne lt n titlndiet il a t us tte t a p di Atr

avoir pértis j4ula ti r& tur prine ndhngu h a buua du a ermeî
frt heuureuilt otiîst bltet ripti di e lèbra ruais de tiek,

uIl¶i a viits for te iet lor- de 1)1 voya;ge uret
lbek; ait coferenier, est e t t tt' parti l lrie

ppejtge t S ret qide itlrovte ntre le Li-ui et l'An ti Vour
e nte ni pe ttrnrel iiigen qui fiti chî uq' jur LU' Slî erce

eitre luyroub i t I i * , arrti à ltta1-vllenTtiui,;4 tît t lu idrtit ttouîli1t
ýslnrr; I.; on tiise la voitzré ulin et ell Cianltili( le cnejnü

ittthk a etut il y at siirc'de nirch" cI Titinrîire que inou e
euiviltt. l'un t 4 lirt hurei du .tatin de llt·vroutith. le s rieîr C V

"me tt imgarr uira vers onz heurs »e dtt t rogan André, qut'
tnotus aviOns etgtgi à livaîne, nîts attndait. ruetes tS ats

de M<s rous tno ntou à cteval e naus vomi e'n e
Air. sute t coitrc de 4% heurs, ls voy.etirs ttrri ent à litu ut

ville de oint il a.it nt apr;tu les euines !jre Oua Wt du
heure avant de les atteindre.

ltur, prtvoittr inditié sotliuireimn t lite- tue prVttentt e Y
ruines, dote qaltjiîuu titail higtorijien sur la vil ie iBttalbek (n fi
ignoure qund et p lr qui cttle i'le mut îuitailumt tyielb.
est trti- 3-atit nIe. Oui t atcit mme titl ri Lue i'on it
aujourdt'hii et (ti pne it'' a d itre ontemprae avec lt Iph
gratîtle prV rt~ité dus [lhénticies dutin ltt e dîit u tutîtjuiîrlltii qjt, lu
Template de Jiol, u prinicipitlnt p ni tde des ruiit te d el p b ati été on e
trait Fous Len A ttnil-ie. let Tem; Sflt àt ti juger letr le getne

darclîitecttre tton luiètre contenporain
L ledetttiint de leur irriv.*e, le'nate vol vidtur eh uéttil les

ruin es. AIr te rcd lor' à toiettîr înet d riin utras 't utiun
des rtaites ds deux tnlit p 'iltrrti' Ilaret her'tx rtaert.chet

Il dans votre Imagination ce temleé avec sonl itltitqule
beautt, rnllpýle-z Ir dielixet amnzle$ lirélýe,4 (f pl e ; spsz
qu'ils célt-br'tón t i dte de liatl et qt'ils portent en tritrnpitit lt itattitte 'or
tit soleil; itärted' ecnstiCt, de uler ; entedz lea eis lca teriti
catieur, les dee tin t dla ei, ei' CriS desinth voyez toite

ce ulito dius lut joie. Quel est eii td'iitet eux qiti mlirait ivoulu
croire lbtie qi leur turait tnnoitu'un jtîir, le lelit' didspersj. lei

pr6tres dispars, les tm uitnti leh di n nti th4t doui ctote gloire,
toiutes ces rihesses tous ces phtiirs oubliée, te'truiit i , t Vri-'
ratiert plus quatu stîjet de lirâoonde muuitaion &es votagulru" s de

patys dontt lexisîtece alor4 n'tn tit pl mintîtue coime. ' ltraitt flori(1

Mlais, dit l'orîtetr, qtelqu'étonnarites îtpe soient les ruines qui t je viens
te décrire, je 'tl entore rien dit tIes plus grittandes Iierveilleu de Italek

i'àVVt'ttlr les grtssc.s Vt pierrvs et le intr eveloi.en . lel troui grouses pierres
tu le trtuent à l'tI dans lu tut'ete, ontt delutiS lntgtet
clòhs i Mdle nt mn donné I lr ti nu Grand emle, .teot t

li dans latiqtt trilltn, en gre. t îuii pierre>" Ce Pierres
ont, l'uie (14 piedis de lonîg, 'autrte u 63 pieds 8 eoîtrn ela ttlroiitme 63

Ied niltlout 100 pie 8 potue ; leur auteur es t de 13 iuedS et leur
utisseir d'à .tenues att. Elles c1ntplicéeus à 20 ieII diterri et

formenit lu !>tte rang des pierres. Lea autres pierres ontit ntusi éntlormest,
clus de 218 iedsi smt fr-qtentes. Qut uttur cvelopnutki tl

5 trutiv tit fard de Ietceintte dea rtiîtes, l a 30t lded Cg Mt ne se
cmMM ouqe dA 19ierres
11 y a utm iere pitt gro core pi tUm ttM Woutlei t 1 est restée

dans lia carrière, d'onl Oi voulait l'extraire. Celle-l a 68 piedsit de long.
1 eds 2 ptoees de htt et L1pis i Iole' île larg' ule din 120 t
tonnenuix oenironi lo (eled tints les trie réunis du1 lon( Vielrin 1

Voilà les ptis gramtles tterveills de llalblc Elies ont iit létotuett
(le tois les voytgeir, tellemtttei qtu phaietr td'ir i to nt -

m qettr que ds hnnues i not ru taillt adut pu manier du ierres iîissi
littoud atvec ulle fincilitu ttllnretmmtetnt si grarle, ont attritnó ces constrne

tOns grandtises ttx géants.
L'Orateiur exatîîino cette théori, exprimée parLamauti le (le

(leralinbl) Mgr. glh ohmly, ete; Ile lui foeurtnu Nccasion d'ue hto

resfte digrension sur s xitence his ou nîcitq auheiue des gns,
qu'il ciclt en estnn«3 et eest il iza tini de l'entretierà zTMr cott-
quent, ceux d'enstre vousit', m u et il 'iu, qui tiejeuvnt comn-

prenn que deîs bomie e noire taille aient iavec une ticilit ap-
leîituent i grmst e masdeu ere spianurhninMe nsous

bierionm tiu:îrra44é4 pour eiothlmnt reiier; ugré toile ps ietionnt'
nit Ms"pét tu rt m es et taaer4 k, eie hi" chi in e
d'une'! grailu pupi.sanve qui étaiett tout•ftintoni il y n nucîore

iîl-ufid'a el e - ti iî 4 1 e e fiîlet 1 It, il tr il t e t. t, i t îriy . pýý1s l fi t , t re
cultitmettre d1ý'rni4e historlqýier attrihlue s eunruci tnntevsï
detr a4.de ge.tis. i L'hit.oire ei conetieil tc l pemtet co edin

plritinotiient Cette thturie ; Pépopie ü hltell lle il a >! ill t aux g:fists
ipmieregjni iguui est tut .Pàdit iMW Cncaw t iuit w ,r ut i si te
qite titin l-s vyageutr. tilthettent, ee qui frappe o i'lrle la uoin
eoit quo cett p..rtiitd cnuti o s ititdh. remdetet I atlutte
bt'i j ius anienue qe eile des1 tmples det u &ni un dirur
e riutites tiaje u uses.

Dhjai ici à quel r peuit snîiî >nneîuîr fim'ginlion ll voyagtur se
promet tilt un mijitii di. dris qui peuvent etri-ituru 't inédinttt

lur Iv> 0tityau levimnts qui nt chd là , i e ellue monde t
i bum hdmêerQuel aui mp de rékxolu ù anlèr lun

Sat t tout t .mblu ecer une rtce tI des forces um i, hutte dut
D u si ie ýr r'J.a prte li liene à cs à pua ai tbnitra lu tnnde pen.
d at i:uel ' I terrait qu'il fille min t at à,t pi pl t-tre et
parcuniod.. hbité, travaiIIl'l MIr dei trie htnittin ni taent ce

t lonît vern .es etemp dusto.ique le li iii p ihs gueî muuaîrtchib's et
dt la t.illa attei'ait cvlie du grund t ae

<':'t, llP*.n trés d te nutea ies elt v. i out i f loit t'îtugtia-
mts lentemueu i iibi Souvent je iae r'imeurnlaiF uir mion cheval pour

cttmu r mncorn unt' Vi ves. rallnes inneuies dotiuti bata vait remu.
lui Immulm d impresonm A Il>fndse 3nya«Is Menoi UColinc ni

elles ,unt rpîes, doiuitée it r lo six mA"jest ses cOnui<t c tip

piu lilm se confondit avec lit ainiie ; lehs mme. al'es elatantes
eu" ls nqu ry lln sole alardent, l'raienut tencur tits retrt t il je

contiltmlui mat route, et iuttandi je ie tutiiri piutr iir encore fillei fois
desu yenslit ce titte in i mtmire neC pou.rra j:innais oubtietr, tot ava:it dli, 1paru
je nvioyais p'lie devant conne derrire tuloi; g'in ufine iie ne

étendant à pere de vue bornée sur chi mm Cul pe Ilet grandiles
Chianei einl itiban et de l titi bibn ; je je ti i derîer dui u adieu

,tternetl à llîialbee'k -lut line, ie.

1-e pileriel d1,T lea de Qttbke, -)Iotieur le RIédnicteur'-
tillt m'ccrtier tnit petit coiln dut C-orrier. pour y piulier, à iinten-

tien desturs é a 1 t uvanate des abem des divese églie et Ca
ielle de Québ0r. Mon t t. publiant Cettte 1i1, est tt prottvtqtur dasi

votrC fvuille tu crrections et ivddiiotn s'ily a lieu tyri faire.

La cauth ral tholi e tid Qniîtec, 1 'ati en i .313, fut pr e idtriîite
par i lomnardement quIi ut lieu en 1759 ; plusieurs b.alllt ltoilt di4ipn
rurvnit det filrs iors détruite. Cetlh. tIll'on y reuiVirei i etielleimnit
furent traisportétes tilt Cninada veri I"époaîqltue de la révolutiou de 1780.

Io, At ailrautel, La C dnception ns le style de :iut
2 Ati irdl, alareI 'ait t en extas. G ov .ianom

.0 Att lr optou. 1e Sw'eer ucour Var lean ltiitsrOT.
4I. Adi-tensi te!: I'nitel ' ert dutsudt, Li faite Ile Ilint'e et ottel ater le

Divîn nt, C'est finle ceopie d'cen taleat sun-dess4ust de l'autel de la chi-
lielle du :ewmare Pr Théoþhie llamet

5t. Sur le pilier au-dessis dII lit chire: Le stttreur sur lai Co;., VAtxn .
Go. Mr le piller entt face , /.1 ltii' du Chrixt, copie du amiu ta'ei,

îî'A nîtAr. CannaîM'c

o. Le Srurttt .<ant lei outrages ien so lati (St.tineu XXXlL22.
tî ) Ftueiîn'.

90 ,alu ite Piille, .Asen t'
0i. /tunnocàiati eine Galriel d la Saite i iee, (S Lier. 26 38.)

iU. La &inte Famitille, Coms ttr VY.tt:ttnMp.
120 La /.rtirec tit Sat'eur, (Ctnus

1.in. St. lloch et uft Vierge, .Atnn
Egline Saint aeu ptiste, tns le fanboùrgS'it Jean dont o Jetta

s dittionsten juillet 1847, fut terminée et livre n ulte le 25 juin
18tuJ Cette église possède pisiettra tîtt)lcte.n, coitities e grattn iitres

par nlotte excelien Itt pentre, M. Att tnole l'iîamuondonl.
1W Att tîtatitre-a tel, lu i&artme dt Jtt.ChritVt (cop par M, Léfgar3

dt u tableau dIo tit Chapelle du Séminaire.
2. Atu fln du luîur,-Sainpte.Cêeile-opife dl Rtphaël r A. P

3n. At fonle fite chîoŽttr, St. Charles lorrme -donnatt li com m aton aux

uesttlfcrsden liia, copi par A. Psatoint
Aot At titi dî cI eur,-la Vierge (ixtine-co e de Raphutil par A.

50. alute-Anne par A PAttoroot.
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Oi.P Iîla gîlerie du Pie~,X~tuîifcpi l .1uussin par

7o, Dîrtis lai g.leie titi itrl'.aîiulgîi ii-elihiiîîl part A\lLi

$il. Dansîle Si îli'eiir, C-1,t," ti: 1 J'pii *-.s pltèriessIîît les tiveu'li' leti
.1 rid,-e';îidîe Ný l'îîpS5iîr A.,li.u~irît

iti teis le,îhîte On i:', i( 1l''iîrc-.îîlîîrtitei IIîî s Jagv.~iu do l'a-,
pliael pair ke, N'.tî~iii

h0o. Danîts le cieivr, cetZ'îî ' îgl-h'ýîsdt ut, lvilfsu vI.e i
1'iertéeî' .tii5t îlo Pou sAi: par '.1:,i'îî,v

1 lu. DaI ii~l oer (~t le CeE.iu~!- î tXi'-Cc'i e 'Ioî VinciS
pe.r Ale I>ý%i OÇI.uîst'îî;

I '2. 041n:u I!i eli:î'li'l kti tor. Se i iotl'F itlFI1 Eg t-eLýlie uIt: t àllai di:

t j"t iait IV' ,<i~:: .

tu.l)i, s 'lî l i Iilîe, fi S -' ce r j i i r eiu Crue,' tel qute deirrnt 1,r

o.. Aile tîiiiîn, La Iî îeri'r if, Sr .1, îî:îie, ; qî'I'.s rap';c Pe 'a vi , 'n 1,s
j''e"' rym4 nie. ii iiSie vop5tu I'.ir c.iýti~IilsSgitlet i,

loit, f'tiae'i'i ri li ý,',îf1(re fi'r ï.us,-' u, Il Ctrau.
o5. Ad,"ilcusî de! Fîtitel. Lix fute ele .leîsîq'h ce £,t' (st .maiîîie' Il;)

9ü. i-îles,im iti petiit ableaut oral, rcr.sn;îtîeuz a1suyes, etrs

1 ho. le.~'rîe fa 'eîh~Ats1> 'iîiteC:uirst
l2îî~ ~~A Ç(fîeuar-k '. F'ùîre îP .' sei îuf <Acteà Xl1) Di: î.a, îimsi

130'. A rq.t trie (le Sl it pl'. end iu ) ru, etre tÀalslî'ui De 1h s Jleesifs 'Il

l.u. aviitîrit - Le JJ'ttiîee le JouM.'ei ( t liheiu) <hi.etîu Ge

l'o. ~ ~ ~ ~ (I Milu)ii ./oaîiii éCliiî) 1. îiîui'îeo

111Zhl.iîîft, foeild/ 10 O9, paor la Dîle' 'Agllii. h.î
DIIIiîe; hl'sl:al' i îrenit rIeçlle,- en 10.10 îliîîi ci u uîar«ýî,ýi: iý 5 ir ; lit
lsreîîui're eîiti ti ti i'iuîei rictueîl titi lient (te I .4, le toa fut îde.
truSt paîr le fviu îiî'liies îasui aIn,ý iiii leî sikýgvil e I 7i9. L'éttll;isiî'it
se COtiilil55e uc ielieit lii coliineit, > l'rîîî liîô1)itl e:t d'une.,t 'gHSv t dît::
-hIyle >111tjile ; elle' te I0 11-lîrs dIe loivîiir lit i peuîî'~ qîîîrîiaîe 41c lir-
geîîjr. Elle' coniîtent lîieîîrs tableauxt <iii mentionnîîe les îiait cotilinv
origiliîiîc,
lu. Lai Xîlt't i:(ri.4t (SUt. i, 11) SC-ELL.
2L)» Lit VIerge et leI divin: er.fant. Cuvirc.L.
30. Lie Vijion île $te. rirs.M aîÀ.
4o St. Bri ii daii, lns lit Milititiîiî, îSnu.

L'l 'iiîh iný iteL contienît luiî sêi*ie île quaitre tabletaux rîîOvsnuîtîe
iniicl.î 11î1111,111l vie île N, 18. Jtî~CiS

Diis lit chambiîlre île l'îiiut(iir, oite Voit ivre toile dluiîrt eîr'i ii
leis ouîliitee dis P14*'rî-- Jtlsaillis ài l'eccitàilii d& l'itttaque fuite s t1r leur
chapi5elle aîux Tris~- livi èes i: en 1.0 '. f .

~jcmd encore ilitsupetrbe buste (il'sergenit masfdsgiri.
(leur Iitinvele, ceui du I P. du dîapc, dit-ont

le lî*I&leiail renifermiee t ele ie . silito, tmairtyr.
cet îIiieieît hoisprice toiierve enrý gerce lwc.incoiîpe de v'îrlo n

bonne Ilî rtiL îles ohî5ultu du: R, P. Garitl. Lîîlcinîi

Tableaux dues t l''ylie Ja! Mizaieir A"el/gieîîsee !Zrieibse. Jý, . l5siirl
(lem (îstdeîmx oeil e1ê Franc,' ,:Jisue cees 18 1

LsI.Ursîicliiiet irrivèrent ? Qutbe en ii ; h03'J gicIt <cocc
fut conStrite eni 172.7.cll lie(îscol>

'r-e:isde i porte periauf,ialîi
jý81us àu table cheti S1111011 le Plaiseîrali(otd'.' Pari paI.L D-j

diius, V. Gi. .. Pil. i: CîîatiAc;tu., rsîirMF. ejr
St. Jiréine tioniunt, itphrè.lu Deifliîijcinà [nomte.

C611 Xord.
Le Si. Evèqrieu Sons recevaent àul~iiec Ste:P~nge J. 1'anuIIot,ý

1 737.
Les Vierges sages et les Vierges folles EcoLS :î v:.nace
Miontunei:t à:3otauîp. Lettre Aviairie, in 1831.
l'IL Puble mlailisude Dlieu.

aiVierge, llEfiitut ,ii ct Ste, Catlieriee, vierge et mnartyre
lonuinit elle Marquis de0 Mencalmi, Lr«tle 141 eept. 18f5o - Epîlaphie,

pair lAeadémnit F îinîaIse Li, 1 7G3; 3littbre dei Letîts-Ullls, Graveur
F~, MenflAs île Qtitbéc,

* Ste.~~Tlilr e Cxtie. '~

.Auiortîtiatlon, sculpture aturjes dL:ux portes, î>rýs du l'autel.

l et Niiî>1ulree Karm-ucilr, ~.
Da L irifmîtî dl it Sde. 'î'er1ei

l>.îu~~ le eliiîtîîli îpe lSlisr- e Iiut e la : ire

.li pdîiixmtrf
Vr.i porîvtrte it du'.oaiivur d'ý- i.~ lSeu

it,~ VIerge si iii tt I'e Divin E.îi

1.11 Vritîîer ut'a-aiii laî ISrvlig~i-I uit tii' i ti uC îu

St Ieýrre !iv . iîî. îwi de' àuîi trt ir îîu î des ýOuîllriine. 'l11
!Site Ir, Eýý m; E umso t,

1.1t - Daxîiil IIi, 1.. ý; oit -li es ii'. ' t le ccIr5.. -i' <'ýîIwlit,
gel rt vr, e'l dît'îîý4 oe-,vwetiîts IL' e-ut', lai p1îq i t i auxc v:tvoî l c

1ki" îî' 2q'p î i , v il ; t eev i-, l riile 'l'urtu tks: comti.

VIte tieotîtie copiîe de. la Cout-I 'ttind 1iri iU,p l' îuîdîi

Liie, f eri , coplie tirw ThLîophliée l.mîvl, et ilîtlqîshttes tilbiŽ:ttix

I;~ :de. st l'oh l 'iitiJ hi.tie rmi I SI 2L 1)ý-rititi pir 'intdi'i e du '.19
Mvi~ ,Î cI fuet riîbli la t ii îtnIii' auîe t Oii'î'rte, au culte h,. 2

d1eh ltBa laleut'I'S ltî,r

<1ld i.~t~îri: i.-Tob'lleîu dei L Ste. F*"iiîlý.

11 1.'î iiViurf r'jîui

IS'2ie î'n SOI Surl'etiîlCeiti'tt duCOiiîtt to Le 'iglise îlts.l Oi
Sve, ilieIi'Iiý vil I 67!), Ce 1seati le-iiill (la ciIl t antglivaiti n'a% que lin du
luISit i A oîffrir i. ', î; l'tt îI -'i tuiir'i;lfe Surt li-e ntieîrs de, sts p.lIerit's,
piîua u l pilîiîil,, maiuî tri-s. unz surtout t'ri,ý àî lt 1viii . ¾ iîî'le ,»Il Ex-

e'Luitele.- e h. ifc lSSh,î,îî, lr (l ,, erIn'.'îr et ii'îrt î'îltpiîi
S St ~r n'' i re5îs'ii ci .r hal.ire utril'îîle et ille plî l ii c i iCi"

'i lelîîcîr îîhule e iîlhroiî, E ldusdiý t ah hs:rîeîl .I coit-
trouvueî,ii i n il hjt t i i iiîiîte s ii n i re, le p'reir it':

l.ivr.iti Jacsh Mhoiiiti, 1>. anp*îS. iî'i:îiglicanî il'> Q1il.,e't
lîîîîtni'ý : au rj»v- 5itcei,'' l îec Stiw irt LE l" a . il i (l î 13 piel

;r~ tîs i,' îr elir fine Iir. iir -#.', 11*ielS.. A l'eît il y et titi élimais en: truis
î'iiîlîrtîîuîuidîe verre peiSt, r'î~sîhîi trîîi 841mt . bue, it ce"(: n

s'l,,, iur i î lii v ites.ý laî Triii9 ;rlo ht Io 1 1 iott (le .U 'S if

pIr Ill:e,1~îi aîrljîe, dIi Lriti Iris. Q'eet lier suv enir érigà à lit iiti.isioii dle
lvtque Muiîliai par les iîil.irce île ViAiglise Cigitie-eLvurrîer ia
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